
é

Sur wj* of atmUvrm, 457-45» rue Sum*. “DIEU ET MON DROIT.”

3/ème ANMÉK. No. 12. JOURNAL HEBDOMADAIRE.—ABONNEMENT, 91.00. (Strictement payable d’avance.)

Le parlement accordera-t-il des délais ?
Vu l'acuité de la crise financière, plusieurs se demandent si le gouvernement canadien imitera les autorités impériales.—Aurons-nous un “moratorium"?—La 

protection donnée aux banques s’étendra-t-elle aux autres branches du commerce ?—Un moyen de rétablir la confiance.

Que fera le gouvernement?

DANS QUELQUES JOURS, w parlement se ni convoqué en action 
extraordinaire. Depuis le commencement de la guerre, le mi 

niatère n’a reçu de partout que de justes félicitations pour la façon ha
bile et patriotique avec laquelle il a traité les graves problèmes soumis 
à sa considération. Dans le but de maintenir en Itonne position I "équi
libre financier, le gouvernement a accordé aux banques des privilèges 
auxquels tout le monde a applaudi. Kn outre des nouvelles émissions 
garanties par le Dominion, les banques ont été autorisées à faire leurs 
paiements au moyen de billets ordinairement eu cours et, de plus, le mi
nistre des Finances a permis à ces institutions de faire «les émissions 
supplémentaires jusqu 'à concurrence de quinze pour cent en sus «l«* leur 
capital payé. Cette latitude exceptionnelle de la part «lu gouvernement 
via-à-via des banques a paru à tous comme marquée au coin <l«* la plus 
sage prudence. Aussi, sans distinction «le parti, le ministère a-t-il été , 
félicité de ses excellentes décisions.

Mais, vu l’acuité «le la présente crise financière, chacun admettra 
également que les Iwnques ne doivent pas seules attirer l‘attention du 
gouvernement. Et ceci a été si bien compris au coeur de UEmpire, que- 
les autorités britanniques ont promulgué sans retard «pie ce «pie l'on 
a appelé un “moratorium”. Ce mot à consonnance et à signification 
bien latines veut «lire délai, (’’est la remise en honneur «les anciennes 
lettres moratoir«‘s françaises. En d'autres termes, le “moratorium” 
constitue une suspension dans l'acquittement d’une somme «lue. En An
gleterre, on a accordé un répit de deux mois à ceux «pii se trouvaient 
en dette lors de la mise en vigueur de l’édit moratoire. Et il est plus 
«pie probable que le “moratorium” sera étendu à toute la durée «le la 
guerre. Après avoir protégé les banques—e’est-à-«lire la grosse finance 
—le gouvernement impérial a cru qu'il ne serait «pie juste «le ne pas 
étrangler les petits. Et c’est poimpioi d importants délais ont été accor
dés à ceux qui se trouvaient sous le coup «I obligations devenues subite
ment par trop onéreuses.

Îjc gouvernement canadien imijeru-t-il celui «le la mère-patrie? 
Nous n’hésitons pas à «lire «pie ce serait là son devoir. Et voici pourquoi.

Chacun a pu se rendre compte «pie jamais les faillites n’ont été 
si nombreuses en notre pays «pie depuis un an ou deux. Par une suite 
de causes multiples et variées, la vie est devenue considérablement plus 
chère. Des maisons financières—dans toutes les branches—jusque-là 
florissantes sont peu à peu tombées dans le marasme, dans l'incertitude 
et même dans la banqueroute. On a eu «!<• navrants et lamentables spec
tacles. De grosses sommes ont été perdues. L'argent <*st «levenu de 
plue en plus rare, le» gouvernement s "est à bon droit in«|uiété. et une 
commission a été nommée pour rechercher les causes «le cet accroisse
ment anormal du coût de la vie. Bien «jue cette commission n ait pas 
encore présenté son rapport au ministère, il est facile «le prévoir que, 
en outre de l’exposé «les facteurs «lu présent malaise financier, les com
missaires feront également connaître quelques-uns des moyens «pi il 
faudra prendre pour prévenir «le nouveaux désastres. Et parmi ces 
moyens, nous ne serions pas surpris que l'on mentionne la mise en oeu
vre d’un “moratorium” de quelques mois. Suivant à la lettre lu maxi
me américaine que “le temps c'est de l’argent", les commissaires invi
teront probablement le gouvernement canadien à accorder aux débiteurs 
des délais «pii les mettront en position «le faire honneur à -leurs obli
gations.

Sans doute, l'on a prétendu «pie le ministre «les Finum-es avait ma 
nifesté l’intention «le ne pas suivre—immédiatement, du moins—l'exem
ple donné par le gouvernement anglaise Toutefois, et vu la gravité de 
la situation, on ne pourrait que lyuer Al. White d’étendre sa protection 
à lu masse du commerce canadien.

Et, d’ailleurs, une telle mesure d’extension ne serait nuisible à per
sonne. C’est dire que débiteurs et créanciers bénéficieraient hautement d«* 
la promulgation d'un délai raisonna nie. Et les banques se trouvant 
protégées, ceux qui ont besoin de leur concours, et surtout de leurs se
cours, dormiraient plus tranquilles. I*es • marchands de gros pour
raient obtenir de meilleurs termes du producteur par le fait «pic les 
nouveaux achats ne se feraient qu'au eomptaijPt, de même «pie les vî ntes. 
Les anciennes redevances demeureraient en suspens, et comme toutes 
les nouvelles transactions seraieift débarrassées de la plaie du crédit, 
l’on verrait revenir en cours beaucoup plus «l'nrjjfent que durant le* 
périodes «pie l’on vient de traverser. Si nous prenons le cultivateur, 
nous constaterons encore là que les délais seraient avantageux. Eu 
effet, le cultivateur recevrait du marchand de gros «le quoi subvenir aux 
pressants besoins du moment. Et si l’homme «le la ferme veut faire «le* 
paiements sur des machineries ou d'autres achats, il aura en sa posses
sion le numéraire nécessaire. Autrement, il devra hypothéquer ses pro
priétés et risquer de perdre tout son avoir, faute <!<• temps pour faire 
face à ses redevances.

Nous n 'insisterons pas sur les bienfaits «pi apporterait à la classe 
ouvrière une telle suspension de paiements.

Et ce qui s’applvpie au marchand «le gros et. au cultivateur, s'appli
que également à l’industriel. Nombre «le compagnies industrielles <!«•- 
vront fermer leurs portes, et même tomber en déchéance, si aucune ex
tension n’est prévue dans le mode de paiements. Is*s fournisseurs et 
les soutiens habituels de l’industrie perdront «le ce fait «les remises «pie 
l’on se sera trouvé dans 1 impossibilité «le faire, gar inampie «le délai.

De «pielque côté (pie l’on regarde donc, il semble «pie le “morato
rium’’ soit, pour l’heure présente, le meilleur et p rest pic l’unique moyen 
d’éviter'line ruine quasi générale. Et comme le gouvernement parle de 
voter cent millions pour les .dépenses de la guerre, nous voyons «pie cet 
énorme montant nécessitera de plus lourds impôts, ce «pii on tribu «th 
encore à rendre la situation financière plus angoissante.

Sans doute les bampies ‘seront bien à l ’abri, mais pourrait-on «mi 
dire autant de tous ceux qui ont lutté et luttent encore eha«pie jour 
pour se maintenir dans la tourmente T

Et nous le répétons, si l’on a raison de protéger les gros bonnets, 
ne doit-on pas aussi venir en aide, dans la crise actuelle, au moindre 
commerce, au cultivateur et à l’industriel? Si les banques ont droit 
à des privilèges, ceux qui y ont déposé leur épargne et qui les ont fait 
ce qu’elles sont, n ont-ils pas raison de demander au gouvernement d’em
pêcher les gros de manger les petits?

MAURICE MOR1SSET.

L'Allemagne victorieuse, c’est le démembrement «le 1 Empire bri
tannique.

Iwe Canada verrait le drapeau anglais repasser les mers pour faire 
place à l'étendard prussien. f

Ou bien, les Etats-Unis seront assez forts, dans le concert «les na
tions, pour réclamer, en vertu «!»• la «loetrine Alonfoe, I* possession «h* 
notre pays.

Notre langue et nos écoles ne Hcraient-elb-s pas cx|Hj*«Ys à être sa 
«•rifiées?. . .

Nous avouons «l’abord ne pas comprendre le pounpioi <1 • la mauvai
se humeur «pii éclate à travers ces lignes.

Car, « n définitive, si «lésagréabb-s qu’ils puissent être pour certains, 
à qui ils rappellent qii utn souffrance atroce existe sous leurs yeux 
« t qu’il serait'de leur devoir «l’y porter remède, les articles «pii irritent 
la Patrie n«* mettent tout de même personne dans 1 impossibilité de faire 
ici son plein devoir «le citoyen «lu Canada, ou même de partir pour Val 
cartier et 1 Europe. L’auteur <!«• cette Si à multiples dents reste par 
faitement libre «le prendre le fusil—s’il croit «pie tel est son devoir.

Et nous ne voyons pas non plus eu quoi les conséquences éventuel
les, vraisemblables ou fantastiques, d’une victoire allemande—«pie nous 
ne souhaitons certes pas plus que la Patrie—devraient nous empêcher 
«h* nous occuper <l«*s réalités présentes, de ce qui se pa-se à «leux pas 
de nous, à I "ombre «lu drapeau britannique, pour le suent «hnpiel nous 
faisons des voeux aussi sincères, quoique moins bruyants 'peut-être «pic 
ceux «b* la Patrie. v

Cinglante réponse

ON NB LIRA PAS SANS RECONFORT la réponse suivante 
que fait le Devoir aux attaque* chauvine* de la Patrie :

Les articles consacré* à la question scolaire ontarienne n’ont pas 
le don de plaire à la Pairie. Elle s’écriait hier, mou* un Mi flamjué de 
quatre points de suspension :

Les feuilles nationalistes qui ne trouvent rien de mieux, depuis que 
la guerre a éclaté, que de nous parler des écoles d’Ontario, de notre 
langue sacrifiée, voudraient-elles nous dire ce qu’il adviendrait du 
Canada m l’Angleterre était vaincue par l’Allemagnet

... ...^ _

e # e J
M. L.-IU Pelletier, «lont le loyalisme doit être aussi chatouilleux que 

celui «le la Pat rit. exprimait dimanche, à Beau port, le voeu <|Ut? la parole 
«le John lledmond aux ('oiiunuiies anglaises ‘‘Unit comnu le ffruin de 
séniré nui. sous /# regard de Dira, f/ra lever une abondant/ moisson 
de pair, de. toll ranee et de respect du droit de chacun.*-'

Nous nous bornons à demander «pie l’on cu«»ille dans l’Ontario 
eette première gerbe "de pai.r, de tolérance et de respect du droit de 
chacun ”, Et le temps presse, puis«pie les class» s s’ouvriront dans trois 
stmiaines.

• • * ■Sa
Ceux «pii restent capables de refléclieir comprendront que réclamer 

c«*t acte «le justice, «-’est ei^ fait servir les intérêts «b* la Couronne bri
tannique.

La Patrie elle-même «lisait à la fin de sa Si. .. : .
Ceux «pie le terrible conflit européen actuel laisse indifférents sont 

«les g«ns obtus «pii ne comprennent pas les inappréciables avantages 
que nous retirons de la protection dit drapeau •britffTTtffrfffP, qui ne sont 
pas à même d apprécier la somme complète «l«* libertés dont nous jouis
sons.

(Y sont «les traîtres qu'il faudrait mar«pi«-r au fer rouge.
Honte !
A travers cette déclamation furibonde #t absurde—car il n'y a 

personne ici «jui reste “indiffén ut" au conflit, et les seules divergences 
«l'opinion résilient dans la conception «lu devoir «pu* les circonstances 
imposent au ( 'unada ; à~ t raviers cèîte déchu nation furibonde-et absurde 
transparaît huit «le même une certaine lueur de vérité : c’est que la 
somme de liberté assurée par Je drapeau britannique est une garantie 
«le son maintien sur b* soL canadien.

En demandant aujourd’hui à ceux «pii détiennent le pouvoir, à 
Toronto, «!«• se montrer aussi larges, aussi généreux «pie les Anglais 
«I Angleterre, nous les invitons simplement -à respecter la tradition de 
justice et de liberté «pii s'attache au drapeau «pii flotte sur nos tètes.

Si, en dépit de ceux que notre voix irrit«*. nous avions la joie de 
saluer 1 acte de justice qu 'attendent nos compatriotes ontariens ; si cet 
exemple était suivi demain par les autorih'-s manitobaines, dont les lois 
contraignent encore les catholiques à payer double taxe, on pourrait fé
liciter les gouvernants «l’Ontario et «lu Manitoba d'avoir rendu à la 
Couronne britannique un service qu’il serait impossible d’apprécier 
en hommes ou en argent.

Et si les journaux anglo-canadiens mettaient à convaincre leurs 
lecteurs de la nécessité de cet acte de justice le «piart «le I "ardeur qu'ils 
mettent à célébrer I Entente cordiale—en Europe.—il y a longtemps 
«pu nos compatriotes de l'Ontario et de l’Ouest connaîtraient “la som
me «le complète liberté qui devrait exister à l’ombre «lu drapeau bri
tannique.

La prochaine session

N LECTEURS LIRONT avec intérêt la lettre suivante, adres
sée par M. Georges Pelletier au Devoir, de Montréal :

‘Les milieux parlementaires se préparent à la session spéciale qui 
doit s ouvrir à Ottawa, mardi prochain. Les députés ont déjà télégra
phié aux différents hôtels de la capitale pour r«*server leurs quartier*, 
et dans les couloirs des Communes et du Sénat, il y un peu d’apparence 
de cette vie qui indique l’ouverture d’une session.

On ne croit pas qu'elle soit bien longue. Elle durera du IN au 22 
août, dit-on. soit deux semaines. Il est possible «pi’elle dépasse cette 
limite, et «pi’elle se prolonge pendant la première semaiife de septembre. 
Mais rien ne laisse prévoir qu’ellf* doive durer jusqu'à la mi-septembre, 
encore que les députés arriveront sans doute à Ottawa pleins d’enthou
siasme belliqueux et de sentiments impérialistes, «pii ne demanderont 
P'ts mieux que de se traiînin* par de nombreux discours-. ï>s habitués 
«les milieux parlementaires estiment «pie, cette Xpis-ci, comme la ses
sion ne durera pas les trente jours obi i gat oi r etÇpou r «pie les députés 
retirent une indemnité de ♦2,500. il se pourrait «pie le ministère saisît 
la Chambre d’un projet de loi spécial pourvoyant au paiement d’une 
indemnité de $1,000 à no* députés et sénateurs. D’après la loi actuel
le, une session «pii dure moins de trente jonihs ne rapporte que $20 d’in
demnité quotidienne aux députés. Mais il appert que le ministère, vu 
la longueur de la dernière session, l’urgence immédiate de celle-ci et la 
proximité de la prochaine, en 1015, serait enclin à accorder une indem
nité extraordinaire à nos représentants, dans cette circonstance-ci. D’au
tre part, certains croient que, après deux ou trois semaines de séances, 
le ministère demandera l’ajournement de la session, au lieu de la pro
rogation, «h- manière à pouvoir convoquer de nouveau les députés à bref 
délai, si la situation le nécessite. En ce cas, les députés seraient assuré* 
de retirer leur indemnité de $2,500, comme pendant les sessions ordinai
re*. Mais les apparences indiquent une session fort brève.

CE QUE LE PARLEMENT FERA 
Les projets de loi à soumettre aux Chambres, la semaine prochai

ne, ne seront pas nomhrepnx. Il s’agira pour elle d approuver surtout 
ce que le ministère a déjà préparé et fait, en prévision de la guerre ac
tuelle. Le ministère de la Milice terminera demain soir,—le mercredi, 
12,—le recrutement de 22,250 hommes, et prend des dispositions pour 
le* concentrer à Valcartier. près Québec. Il s’agira pour les Chambres 
de voter les fonds relatifs à, eette mobilisation dn contingent, A son 
équipement et à son envoi en Grande-Bretagne, ainsi qu’à la stide de 
ces soldats et officiers.

Par ailleurs, il faudra aussi payer le million «le sacs «le tarin»* don
nés eu cadeau par le Canada à la Grande Bretagne, — au coût de 
$2,N(K),(HKt à part le transport,—I«*n frais «le défense «le nos ports de 
mer, de I estuaire du Hamt-Laumit, de la pose «les mine*, «le l’érection 
«le batteries «le protection, et le reste. On croit couramment ici que le 
montant total «les .sommes mpiises par le minisère, pour faire tous ee* 
déboursés, sera «1 "mie cinquantaine «le millions, sinon davantage. On 
parle même de 75 millions; quelques-uns portent ce chiffre jus«|u à cent 
millions. Il reste incertain, pour l’heure; car aux dernières nouvelles, 
le ministère n "avait pas encore [iris de décision finale, à ce sujet, encore 
que des ministres aient laissé prévoir <|ue la contribution totale du Ca
nada né sera pas inférieure à la somme de 50 millions. “Comme il en 
faut plus que moins, «lisent-ils, et afin d’éviter «le réunir de nouveau les 
Chambres, avant janvier prochain, au cas où la guerre se prolongerait, 
le ministère eu viendra peut-être à la décision «le «lemamier un crédit 
spécial «le 75 millions, promettant aux Chambres de ue dépenser toute 
cette somme que s'il y a nécessité urgente.”

De manière générale, dans les milieux parlementaires, on se fami
liarise déjà avec ces chiffres, et personne ne s'y étonnera, si le ministère, 
d accord avec la gauche, demande aux députés et au sénat un budget 
extraordinaire de 75 millions pour défrayer toutes les dépensea pré
vues. laissé à lui-même, le ministre de la milice, le colonel Hughes, ne 
voudrait rien moins que 100 millions, comme premier versement.

COMMENT PRELEVER CE MONTANT.
Le Canada n 'a pas, à 1 heure présente, ni 100, ni 75, ni même 50 

millions dans ses coffres. L’argent qu’il affectera aux dépense* occa
sionnées par le contingent canadien dé^ 22,250 hommes, les armements 
et la protection du Canada, il devra le trouver le plus tôt possible. 
L’opinion générale, ici, est qu'il n aura pas recours à la taxe directe, 
à l’impôt brutalement prélevé par l’Etat sur le contribuable, mais qu’il 
grèvera «le différents impôts spéciaux certains produits et certaines tran
sactions, moyen grâce auquel, d’ici à quelques années, il aurait perçu 
tout I argent nécessaire pour le paiement de cette somme de 50 à 100 
millions. Ceux qai croient s'y connaître prédisent que déjà une taxe 
frappant les transactions commerciales—le timbre aur les billets promis
se! res ou les effets de commerce, par exemple, comme cela existe dans 
maints pays européens,—une autre sur les ta baits et les boissons, peut- 
être une troisième sur certains objets de luxe, ou de nécesité peu éten
due. Ou ne eroit pas «|U 'il y ait d’impôt spécial frappant les produits 
de consommation générale, comme les farines, les sucres, les étoffes fa
briquées au pays. Certains vont plus loin et parlent même d’un impôt 
de guerre frappant les revenus, selon leurs proportions, comme il en 
existe un en Grande -Bretagne, eu Allemagne, en Fjrapee, De quelque 
côté que l’on- envisage la «juestiou, il est certain <jt>e les millions versés 
à la Grande-Bretagne, pendant la présente guerre, seront pré- 
Yves à brève échéance sur le contribuable canadien, qui, juR«|u ‘ici, a vécu 
à Cabri des impôts «le guerre. Il les connaîtra maintenant, dans quel
ques mois, quoiqu'il ne vive pas en pays indépendant. I*» fisc les lui 
imposera. Heureux s'il réussit à s'en libérer ail bout de «luelquea an
nées !

LA CAPITALE EST TRANQUILLE ~~
Par ces temps de guerre, la capitale est paisible, en comparaison 

de Alontréal. Il n'y a pas ici de ces attroupements devant les bulletins 
«les journaux, accompagnés d'autres attroupements devant les buvettes 
et aux portes des cafés, comme il y en a tant, à Montréal, «lepuis une 
dizaine de jours. Tout est calme. Pas de manifestations dans les rues, 
pas de discours, pas de drapeaux brandis au-dessus des têtes; à peine 
si, le soir, on entend, aux alentours des manèges militaires, le pas sacca
de «les soldats ep train de s’exercer et les cornemuses criardes des régi
ments écossais (pii s entraînent à la marche. lie Journal, d’Ottawa, 
donnait à ses lecteurs, ces jours derniers, ee conseil judicieux : “Les 
manifestations belliqueuses dans les rues, les parades aux dra
peaux, les tambourinages guerriers, les chanta d’hymnes militai
res, tout ee la n’est guère désirable, si ce n’est pas lâche et 
méprisable. Pounpioi perdre la tête à ce point ? La guer
re est une terrible chose. Il conviendrait mieux aux gens de notre sang 
de I accueillir avec « aime, sans tapage. Celui qui frappe le plus dur, 
dans une «pierelie, n’est pas celui «pii crie ou se vante lé plus fort, en 
temps ordinaire. S ’il y a des victoires britanniques, nous pourrons nous 
en rejouir ; mais le simple fait que la guerre vient de commencer ne nous 
fournit guère d’excuses pour nous époumonner.’’ La population mixte 
de 1* capitale, française comme anglaise, vaque à ses affaires froidement, 
en dépit «les cris des camelots et des dépêches à sensation des agences 
télégraphique*. Il serait à souhaiter que nos parlementaires ne perdent 
pas la tête, eette fois-ci, comme ils l'ont déjà fait en des occasions si
milaires.

OTTAWA, 14 AOUT 1314*

Nos frères acadiens

Le socialisme É*
le- "Petit Patriote” de France ri

expose ee qu’est pratiquement le
Socialisme su dire même des so S- >| j ÂM
cialistes de marque :

(ju 'est-ce que le socialisme f üll—Le socialisme est le parti du m
Ventre. (Jules Guesde).

1# hoc i al ùime contre la famille :
—L’idéal aocialiwte réduira ta 

famille dan* l'eapaee à la mère et 
à l’enfant, dana le tempe À la pé
riode de l’allaitement. (Jules Gues
de. >

Le socialisme contre le mariage :
—L’homme et la femme ne sont 

(|ue des animaux ; peut-il être 
question d’un mariage, d'un lieu 
indiaroluble entre les animaux f 
(Bebel.)

le- socialisme contre Dieu :
—L’avenir appartiendra à l’a

théisme et à la négation de Dieu
( l.lehkneeht '

lie socialisme contre la Patrie:
—A la dernière déclaration de 

guerre, avant le premier coup de 
canon, la grève des soldats doit 
être déclarée. (Ferrer.)

Le- socialisme contre let capita
listes:

—Noua ne démolirons pas les 
châteaux, noua les garderons pour 
non*. Nous exproprierons les ca
pitalistes sans leur accorder la
moindre indemnité, dût-on appe
ler cela voler. (Le "Vooruit'1, 
81 oc. 18T2.)

Le socialisme contre le commer
ce et l’industrie:

—Le collectivisme ne aéra inté
gral que sUapetk jMMOrsa at, Ut

O KM A IN, FETE DE L'ASSOMPTION, le peuple acadien tout 
entier se recueillera pour revivre son douloureux passé et faire 
monter vers la Patronne nationale l’expression de sa foi et de se* voeux. 

(Quelle histoire offre au monde un plus glorieux exemple de fidélité aux 
traditions, de patience et il 'héroïsme, de courage et d énergie que l'his
toire de eette nation martyre et cependant victorieuse f

Qui dira en effet ce qu’on souffilrt les fils de l’Acadie, dispersés par 
l’infâme I-awrenee et obligés de manger dans ! abandon et les larmes le 
pain noir de l'exil f ^ -

Dieu seul a marqué dans son livre d 'or tout ce que les indomptable* 
Acadiens ont enduré d humiliations et d’avanies. Et c’est pourquoi 
eette poignée de français et de catholiques a pu survivre A I aliominablç 
complot que l’on avait tramé (>our sa perte, (lardant intact le dépôt 
de la foi et les coutumes ancestrales, ces malheureux ne laissèrent pas 
mourir dans leurs coeur* 1 espérance en l'avenir. Loin du sol de la 
patrie, ils méditaient sur l’heure de la délivrance et préparaient le 
grand réveil dont nous sommes présentement témoins.

Et personne ne pourrait dire mijoiird'lmi A ces persécutés d'hier 
que le» espoirs des aïeux on été taiqâ. On n'a en effet qn’A se tourner 
vers nos frères d'Acadie, pour viîïr A leur tête un évêque de leur race 
et, groupé auprès d'eux, un clergé éminent par ara vertus et ses lu
mières.

Et si l’on veut trouver sur la terre acadienne des hommes qui ser
vent leur pays, soit sur le siège épiscopal, soit dans la politique, soit 
dans l'enseignement, les sciences ou l’industrie, on n'aura pas besoin 
de pousser bien loin ses recherches. Ils sont IA, ils ont fait lenr mar
que et ils continuent l'oeuvre des disparus.

Noua sommes donc hènreiix et fiers de souhaiter A nos frères aca
diens—nôtres par les erojanees et par le sang—une belle et bonne fête 
nationale.

Kepérone que l’étoile qui se détache sur leur glorieux étendard 
continuera de répandre sur les descendants des bannie de Grand Pr6 
les clartés bien faisantes de la foi et du patriotisme.

M. M.

petite industrie viennent à dispa
raître nn jour complètement.
( Vadervelde.)

Le socialisme contre la petite 
propriété :

—Cette formule générale («up- 
pression de la propriété) noua la 
proclamons pour le monde paysan 
comme pour le monde industriel. 
(Jaurès, "Journal officiel”, 1er 
juillet 1897.)

Le socialisme contre l’ouvrier:
—Ce que noua voulons, e'est lais

ser ouverte la plaie au corps de ' 
la société actuelle. Ct que noua 
Voulons, c’est amener au plus tôt 
l'heure suprême de eette société 
et la remplacer par la société so
cialiste. Et il n’y a pas deux 
moyens pour arriver A ee but: il 
faut A toute force maintenir l'ou
vrier dana sa situation de misère.
( Bebel, au Congrès de Bruxelles, 
1891.)

Conclusion :
On peut juger d'après ces voeux 

île socialistes de marque du bel 
avenir que le socialisme au pou
voir réserve A notre pauvre pays. 
Ne cessons pas de le redire:

Le socialisme conduit la France 
aux pires catastrophes!

Au Mounument
National

Dimanche après midi, A trois 
heures, il y anra au Monument Na
tional une grande réunion de ton
tes le* femme* eanadiennes-fran- 
çaises. dans le but d'organiser une 
souscription générale pour* venir 
eu aide A l’équipement d'un vais
seau-hôpital. Comme leurs conci
toyenne* anglaises, les femmes 
franco-canadienne* sont anxieuero 
de faire leur part dans le prélève
ment de* fonds nécessaire» à la 
création de ee navire-hôpital.

Mesdames Coderre et Pelletier, 
bien que n 'ayant pas pria offi
ciellement l'initiative <le ee mou
vement, ont cependant manifesté 
le déair de rencontrer dimanche 
prochain leurs compatriotes cana
diennes-françaises. Toutes les da
ine* sont donc cordialement invi
tée* à se rendre au Monument, 
après demain. Un comité aéra 
chargé de recevoir les souserip- 
lions. L» noms des généreuses do
natrices seront publiés dans 
journaux, an fur et à mesura 
les dons parviendront au 
Tonte souscription, si minime soit- 
elle, sera acceptée avec redÉT"'"' 
Banc». Et afin de ne gêner 
tonne, la somme souscrite ne 
pas publiée.

On s'attend à e* qu'ont



so fées de guerre
<• doutait i|iaa la 

de Montreal, détenait le
du patrwtieme. La po- 
aplat rarement national

poursuivie juw|u'en et* derniers 
temps par rette feuille autrefois 
rouge, autrefois Nette, autrefois 
nationaliste... et maintenant sus- 
pendue au biberon du gouverne 

it, ue faisait pas prévoir un 
fonds de patriotisme f Vhacuti 
à ipioi s’en tenir sur tea granits 

élans de la MTm. Ils partent du 
Même naturel que ceux du Cana
da. I.» seule « Référence, c'eat que 
le râtelier des Tarte regorge d’a- 
bohdeiice alors que celui du f'ewe- 
tfa est tendu aux portions futures, 
liana lea deux cas, c'est le cri du 
ventre. Ici l’on a bien mangé, et 
là on voudrait revenir aux anciens

Nous n 'avons pas mission de dé
fendre le Devoir et ses rédacteurs. 
Toutefois, nous ne pouvons nous 
empêcher—au nom des Caaadiena- 
framais d'Ontario—de remercier 
ceux «pii pensent 4 l’uulre guerre, 
à celle lu fanatisme contre une 
minorité persécutée.

Kt ee u'set certes pas manquer 
de patriotisme que d écrire des 
articles comme celui-ci, dû à la 
plume de M. Héroux :

Le fait que les troupes anglaises 
et françaises combattent le même 
ennemi suscite naturellement dos 
manifestations anglo-françaises qui 
rappellent eallee de la guerre de 
Crimée. On voit même des gens 
qui considéraient hier té tricolore 
somme an emblème séditieux l'ar
borer à eûté «le 17/néo» Jack. 
D’aucuns sont d’avis qu'il s'en
suivra des relations beaucoup plus 
cordiales et plus intimes entre les 
doux principaux groupes du peu
ple canadien. Noua le souhaitons 
de tout coeur i nous souhaitons 
surtout que cette cordialité soit 
permanente et quelle s’étende au 
domaine entier de la vie nationale.

Dans un discours empreint 
d "une grande fierté, et d'une haute 
allure, M. Asquith déclarait hier 
que l’Angleterre ae bat pour deux 
nobles causes : le respect de as pa
role ét la liberté des petite peuples.

Au risque de chagriner certains, 
nous ne pouvons nous empêcher 
V rappeler que, si lu parole don
ee 4 un paya étranger—comme
i signature mise pur l'Angleterre 

ni bas du traité garantissant la 
neutralité beige—-est infiniment 
respectable et mérite même qu'un 
grand pays la couvre de mm sang 
et d«t see millions, la parole échan
gée «titre citoyens doit mériter 
aussi «(uelque respect. Et la li
berté dea petite peuples doit être 
sacrée partout—particulièrement à 

. l'ombre du drapeau britannique.
Or, et bien que sir John A. Mac- 

Donald ait jaili» proclamé, avec 
toute son autorité de eo-fondateur 
de la Confédération, qu'il n'y a 
ici ni race supérieure, ni race eon- 
qtt'ssj que nous sommes tous sujets 
britanniques, jouissant d'une éga
lité absolue en toute matière— 
“langue, religion, propriété et 
quant à la personne''—les écoles 
île l'Ontario «"ouvriront d’ici qua
tre semaines sous un régime tel 
qu'un éducateur de renom a pu 
écrire: X'il a'a point pour objet 
la proscription du français, te» ou
trun sont fou*.

Le premier ministre 'de l'On
tario a déclaré, il y a à peine un 
mois, que ce régime ne serait pas 
modifié et nos com
patriot es de là-bas, privés des oc
trois prélevés sur leurs propres 
deniers, menacés des foudres gou
vernementales, se demandent ac
tuellement, l'angoisse dans l'âme, 
comment ils pourront ect automne 
ouvrir et maintenir dea écoles où 
leurs mfanta puissent convenable
ment apprendre le français. I)i«. 
posés à tous les sacrifiées, ayant 
prouvé qu "ils sont capables <l'hé
roïsme même, ayant écrit l'une des 
plus belles pages «le notre histoire, 
ils sentent qu'il leur faudra ce
pendant faire appel à l'aide maté
riel et moral de leurs frères «les 
antres provinces.

Hir James Whitney laisaera-t-il 
passer une aussi belle occasion de 
poser an acte de haute politique 

. canadienne—et même de large et 
saine politique impérialef Ne vou- 
dra-t-il point témoigner Ici d’un 
respect pour les minorités égal à 
celui dont fait preuve, en Irlantl 
et au pays de Oalles, le gouvewb- 
mi-nt britannique? Obligera-t-il 
les Csnsdiens-français à'ponnmi- 
vrr. su milieu de la çrjer actuelle, 
les luttes-centre Ir'fégime tyranni
que nue lui ont imposé d'étroits 
fanatiques et qne pas un homme 
d'Etat anglais ne voudrait prati
quer—un régime analogue h celui 
oue la Priwse a infligé aux petits 
Polonais f

Le rappel lin règlement inique, 
la reconnaissance «lu droit de» 
pères de famille an libre enseigne
ment du français, l'octroi d'un ré
gime semblable à celui dont jouit 
la minorité anglo-protestante du 
Québec, rien ne saurait promou
voir de façon plu» efficace, le 
rapprochement nécessaire entre 
Anglo- Canadiens et Kraneo-f'ana-

Le lendemain de la publication
Uf

laisserons la Paine «le càté. pour le 
moment —sirotait ce «iui suit :

Noue avoua dit qu'il faut éviter 
soigneusement «le mêler Imite ques-
'tion 'politique aux virconslsnce* 
actuelles. C’est pourquoi nous ne 
[Mnivoivt approuver le *èle d'un 
confrère nationaliste qui veut rat 
tacher è un discours récent du pre
mier ministre Asquith sur la utier 
re l« question des écoles il 'Onta
rio.

Ce rapprochement, est-il besoin 
de le dire, vient mal è propos. 
Quels que soient les griefs et le» 
nie l« ma lions des 11 At r es dsns On
tario, n 'eat-ee pss une grave erreur 
que de les évoquer «u moment où 
un devoir commun doit nous grou
per tous au seuil d'une même 
cause ?

Aujourd'hui dans Ontario, on 
ehante la "Marseillaise" alterna
tivement avec les chants nationaux 
anglais. Pourquoi mêler A ees 
échos patriotiques des léelainstions 
inopportunes?

Le devoir de tout Canadien à 
l'heure actuelle est d'oublier tonte 
polémique et tout conflit particn- 
lier, afin de conserver pur et vif 
I"enthousiasme et l'union parfaite 
dont nous pouvons avoir besoin 
au cours de la guerre."'

Hamedi, M. Héroux reprenait à 
son tour, et dans les termes qu’on 
va lire, la courageuse défense de 
nos écoles:

Notre article d’hier n'a pas plu 
au t'onada: “Quel* qne nient 
Irs grief» et les réclamations de« 
nôtre» dan* l'Ontario, n ’est-ce pas 
nnr grave erreur, dit le Canatln, 
qne de les évoquer au moment où 
un deveir tnmmun doit nous grou
per Ions au sruil d’une même eau- 
set" “Aujourd’hui dans l'Outn- 
rio, eotftinue-t-il, on chante lu 
‘4 Marseillaise ’ ’ alternativement 
livre les chaut» nationaux anglais 
Ponnfuoi mêler à ces écho* patrio
tiques dru réclamations inopportu 
nest"

Nous ferons simplement remar
quer au Canada qu'il n'est pss be
soin d'éroqmr “1rs griefs et les 
réclamations" des nôtres; il suffit 
de île prêter l'oreille à ee qui se 
passe «le l'autre côté de la fron
tière ontarienne pour entendre I* 
plainte qui monte des foyers fran- 
< « canadiens, pour saisir toute la 
gravité d'une situation qui met 
ni* compatriotes entre I "abandon 
de leur culture traditionnelle et 
It* plus dura sacrifice*. Qu'on 
chante alternativement là-bas la 
Marseillaise et le find save the 
King, nous ne songerons certes pss 
è nous en plaiixlrr, iqais nous 
trouvons «hsurde et d'une ironie 
par trop cruelle qu'on veuille en 
même temps étouffer sur les lèvres 
des petits Canadiens-français Ta 
Isngne même dans laquelle fut 
écrite Is Marseillaise,

On parle d'opportunité! Mais ee 
n'est pas nous qui avons choisi 
l'heure de la persécution scolaire 
et notre silence u 'empêcherait pus 
qu’su mois de septembre prochain, 
si M. Whitney ne rappelle son abo
minable règlement, les petite l'ana- 
ilhms-français ne soient encore en 
fa e d'un régime qui n'a il 'analo
gue que dans la Pologne prussien
ne.

Quelle que soit la gravité de» 
événements européen* et des pro
blèmes qu'ils [Misent chez nous, 
nous ne jugeons point que eels 
nous «tonne le droit de fermer le» 
yeux sur l'injustice qui se perpé
tue dsns l'Ontario. C'eat dn reste 
rendre à l'Angleterre un indiscu
table service qne de travailler A 
l'extinction de cette iiijnstiçe— 
dont elle n’est certes pss respon
sable, mais qui se poursuit tout de 
même A t'ombre de son drapeau. 
C’est un politique aussi clairvoyant 
que celui du Canada qui a procla
mé que “la justice élève les na
tions."

D'ailleurs, puisque les Anglo- 
Ontariens soul assez bien disposée 
A l'endroit du français pour chan
ter la Marseillaise, n'est-il pas jus
te «le profiter de cette heure pour 
les inviter à donner à leurs bons 
sentiments une conclusion prati

que et locale T Nona ne les accu
sons pas, comme ensemble, d'in
justice consciente et voulue ; ils 
nous sauront gré plus Uni de les 
avoir aidés A réparer une iniquité 
que leur impnae une bande de 
-fanatiques et qui leur fera horreur 
dès «pt-ïts'èif'auront saisi la vraie 
portée.’’

Et lundi, le Devoir «joute enco
re les très judicieuses remarques 
suivantes, parlant de ceux qu'on 
risque d'oublier :

On nous permettra 4e revenir 
une foie «le plus sur la question 
scolaire ontarienne. Il est rertain 
quelle offre un intérêt moins dra
matique pour le moment qne les 
péripéties de la terrible guerre qui 
refera peut-être la rarte de l'Eu
rope. Mais c’est précisément par
ce quelle risque d'être oubliée au 
milieu des- récits qui chantent 
I "héroïque défense des Belges, la 
joie des Alsaciens revoyant le dra
peau tricolore et la coopération de» 
armées anglaises, françaises et bel
ges, qu'il importe de rappeler sur 
elle l'attention publique.

Kt l'heure presse, le* événe- 
mnls européens, si graves qu'ils 
soient, n "empêchent pas le temps

de «livre son cours. Dèe b* pre
miers jours de septembre, les élus 
ses se rouvriront un peu partout 
et, si le gouvernement u 'a usa mo
difié ses règlements, les pères d- 
famille franco-ontariens seront 
contraints d'amepter [mur leurs 
enfants un régime qui « pour objet 
«le les dénationaliser—ou de re- 
eommeneer l‘héroïque léaistiinre de 
n* deux dernières nuitées.

la* gouvernement lenr a déjà 
enlevé les «x'trni* prélevés sur leurs 
propres, denier» : on a refusé des 
[H-rmis d enseigner à leurs ilusti 
tuteurs parce qu'ils ne voulaieu 
|M>int promettre île se conformer à 
Vu règlement tyrannique ; ou bran
di* sur les parents et les maîtres 
les foudres gouvernementales.

l/es uns et les autre* ont encor- 
dans les oreilles les cris, les appels 
au fanatisme de rare proférés pen
dant la dernière campagne électo
rale.

lie Cn Hilda regrettait l’autre 
jour que Von évoquât S cette heure 
les griefs el les réclamations de la 
miilorité. Mais le silence même st
rait un acte dana les cirrntistsnees, 
car il faciliterait I action des ty
ranneaux qui siègent su ministère 
île l'Instruction' publique de To 
route.

Il risquerait en même temps d« 
décourager la minorité, en lui lais
sant croire qu’elle est abandonnée 
de see frères dea autres provinces.

Or la défense de la minorité est 
un devoir auquel noua n 'avons pas 
le droit de nous dérober, quebpies 
événements qui puissent se pro
duire dans une sphère différente."

Voilà des sentiments qui sont as
surément aussi nobles que ceux du 
Canada. Nous ne parlerons pas 
des sentiments de la 1‘alrie. Cha
cun sait qu’elle n'en a qu'un: 
l'amour de la crèche.

PATRIOTE.

LÀ JUSTICE
—— " OTTAWA, u AOUT igtJ

JQJSUM
/versaire

Quelques
chiffres

l# Comité Anti-juif et Anti 
maçonnique de la Loire-Inférieure 
s publié les renseignements sui
vants très intéressants sur la si 
timtion politique en France sous 
le régime jusléo-msçonnique.

-Fl ans «le République : 56 minis
tères I 619 ministres I dont 43 pour 
la guerre (quand l'Allemagne 
n'en a eu que six depuis lfiti) 
et 59 pour la Marine.

Combien de Francs-Maçons?
Isa moyenne, dans ces dernières 

aimées, est de 7 frsncs-Maçons par 
cabinet : 7 dans le nouveau cabinet 
Briand (1910),—7 dans le cabinet 
Monis (1911);—8 dans le cabinet 
du lorrain patriote Poincaré 
(1912) ;—6 dans le cabinet Bar- 
thon ;—8 dans le cabinet Doumer- 
gitc.

la* ministère Ri bot n’en com
prenait que 6 ; Léon Bourgeois, 
Peytral, Deleaasé, Emile Chau 
temps, Jean Dupuy, Dewoye.

. Mais, ici, la qualité remplaçait 
la quantité, et Deasoÿe, le Des- 
«oye de la ligue de l'Enseigne
ment, le Deaaoye des projets de 
défense laïque, les pins abomina
bles, les plus sectaire* qu'on ail 
jamais vus, au dire de» républi 
caina eux-mêmes (M. Beauregard >. 
ce Desaoye-lê vaut à lui seul urçe 
batterie de casseroles du Graml- 
Orieut ou de la Grande-Loge de 
France.

l/a proportion de 7 FF. sur 11 
ou 12 ministres et 3 ou 4 sous-se
crétaires d'Etat répond-elle à la 
proportion des francs-maçon* cn 
France, à peine 30,000 pour 38,- 
000.000 <1 "habitant* ?

Et notez bien que le* 7 minis
tres franc-maçon*, poiuw», soute, 
n u» par la puissance occulte, mè
nent les 8 qui ne le sont pas C’est 
doue une minorité de 30,000 per
sonne* qui impose sa volonté à une 
grande nation de 38,000,000 d'in
dividus f

Et voilà le suffrage soi-disant 
universel !

Voilà la loi du nombre : nombre 
aveugle, certes, et menteur ! Dites 
plutôt la loi du moindre nombre, 
des audacieux, des habiles. îles 
hommes sans Dieu, sans patrie, 
sans conscience.

La politesae, dit un écrivain, est 
de se gêner un peu pour faire 
plaisir aux autres; d'où il résulte, 
entre gens poli», un grand avanta
ge pour chacun : ai nous sommes 
douze, je reçois onze politesses en 
échange d‘line et je me trouve 
onze foi» plus agréablement que si 
j étais en société «le gens impolis. 
Egoïstes qui ne voulez vous gêner 
pour personne, von* faites un mau
vais calcul.

• • •
La simple pensée que les maux 

dont nous souffrons viennent en 
partie «les fautes et des vice* «le 
nos prédécesseur», ne devrait-elle 
pas .suffire pour noua imposer le 
devoir de travailler, par le pré
cepte et par I "exemple, an progrès 
moral de I "avenir î

• a a
—Dites donc, mon oncle, avez 

vous déjà chassé f
—Oui, en Afrique. Je virai» 

alors dn produit île ma chasse.
—Ah! C'eat pas étonnant que | 

vous soyez ai maigre I

M. et Mme Alfred llendron ont 
.'•lé l’objet d'une gramle fête, 
msrdi matin, à l'occasion de leur 
jubilé d'or, et toute la journée ila 
ont reçu dea témoignages de haute 
estime. Pour remercier Dieu de 
leur avoir conservé une si longue 
vie et une si bonne santé, les vé
nérés jubilaires ont fait chanter 
une mes-te solennelle au Sacré- 
Cœur. Le R. P. Jealinotte, O.M. 
.1, curé, officiait, assisté des R. P. 
(ôté et Ht-Georges, O.M.I., comme 
diacre et sous-diacre. L'orgue 
était tenu par M. Jos.-Ch». Ba- 
chaml, petit-fil» de* vénérés jubi
laire»; au «aiivtux. M me Adélard 
Geiidrou Chanta un Ave Maria de 
(iouuod. L’église avait été bien 
décorée pour la eirconataiiee, fleurs, 
banderoles, luminaires ornaient le 
maître-autel et le vaste sanctuai
re; le prêtre était revêtu de se» 
ornementa te* plus beaux et les 
plus riches.

Après la cérémonie religieuse, 
1«* vénéré* jubilaires, accompa
gnés des parents et îles amis, se 
rendirent A leur résidence, où une 
nouvelle réception devait le» sur-- 
prendre. M. E.-R. DesRosiers, 
pharmacien, lut au nom dés pa
rents et des «mis une magnifique 
ailre»*, qqi rappelait aux jubi
laires d'heureux souvenirs. Vigi
lance, vertu et charité, telles sont 
les caractéristiques des,bons pa
rents chrétiens que nous avons 
trouvées chez les jubilaires. A leur 
tour, les vénérés jubilaires surent 
remercier leurs parents et leurs 
amis, en termes choisis, dea mar
ques d'estime qu'ou venait de 
leur offrir.

Parmi les nombreux invités, 
l'on remarquait : de Montréal : Rév. 
M. Bélanger, curé de Saint-Loui» 
de France; Dr Albert et Mlle Las
sai le, C.-C. Trudeau, avocat, Mlles 
Laurencia et Marguerite 1/aberge, 
Mme et MH* J.-C. Beaudry, M. et 
Mine J. Normand, M. et Mme Mau
rice Dugaa, avocat, Mlle G. Elliott.

De Toronto: Rév. Père Lamar
che, M. et Mme L.-V. Dussault, M. 
et Mme C. Rochereaii de la Sa
blière, M. et Mme R. Archambault, 
M. et Mme A.-E. Blagdoii, >1. et 
Mlles Lemaitre.

De Toledo, Ohio: Dr et Mme W. 
Ricard, M. et Mme Geo. Trudeau, 
M. et Mme Olivier Ricard, Dr et 
Mine C. Berger, M. et Mme Whit- 
whain, M. et Mme Elle Ricard, 
M .et Mme P. Ricard, M. et Mine 
Jos. Ricard.

l)e Saint-Rémi, Qué. : Dr et 
Mme J. Trudeau, Mlle A. Trudeau, 
M. et Mme Joseph Trudeau, Mlle» 
G, et A.-M. Trudeau, M. et Mme 
F.X. Bourdeau. M. et Mme F.-X. 
Isabelle, M. et Mine P. lamctot. 
Mme K. Cartier, Mme 11. Rohi- 
doux.

De Saint-Michel. Que. : M. et 
Mme Louis Trudeau, Mlles 1. et 
II. Trudeau, M .et Mme Léo, Tru
deau, Mlle R. Van Chestein, M. et 
Mme Izéon Trudeau, M. et Mme 
R. Trudeau, M .et Mme Cardinal. 
M. et Mme O. Trudeau, Mine N.' 
Pigeon.

lie Sherbrooke, Qué. ,-Dr et Mme 
L.-C. Baehand, M. et Mme C.-C. 
Bachaml, avocat, Mlle B. Archam
bault, M. et Mme A. Laneton.

De Coaticook, Qué. : M /n Mme
L. Fautenx, M. et M,ine fc. Caba
na. '—y/

De Saint-Hyacinthe, Qué. : M. le 
chanoine J.-B. Chartier, M. et 
Mme F.’ Chartier; de Saint-Boni- 
face : Rév. Père E. Gendreau, O.
M. L; de San Francisco, Texas : 
Rév. Père A. Antoine, O.M.I.; de 
Jacksonville, Flo. : M. C. St-Char- 
les, Aï. et Mme II. Valentine; de 
Ware, Mass..- Dr E. Dionne.

D'Ottawa : Rév. Père Jeannot- 
te, O.M.I., M. et Mme L.-V. Ba- 
i-hand, M. J.-C. Baehand, Mlle B. 
Baehand. M. et Mme E.-R. Des- 

'Jïosii-rs,. M. et Mme Adélard Gen- 
dVufb M. Philippe Geildron, Dr et 
Aime H.-IÏ. Parent. Dr l/amhert, 
M. et Aime G. Baehand, Dr et Aime 
E. Qnesnel, AI. et Mme Rémi Trem
blay, AI. et Mme A.-C. Laroae. M. 
et Aime A Rivard, Mme et Ailles 
O. Fournier, AI. et Aime R. Daw
son, Al. et Mme A. Charron, Al. 
J. Chalifour, AI. J.-B.-T. Caron, 
avocat.

Il y avait aussi un grand nom
bre île petits-fils et de petites-filles 
îles jubilaires.

Al. et Mme Alfred Oendron fu
rent toujours dea pionniers dis
tingués et loyaux. Ils ont tou
jours su encourager le» bonnes 
oeuvres sociale» et religieuses: en 
un mot, ils furent de fervente 
chrétiens et de braves pionniers.

l/es jubilaires reçurent un 
grand nombre de cadeaux.

On
ON DEMANDE une institutrice 

graduée dalla lea deux langues 
dans la province d'Ontario pour 
l'école séparée de Rainy River. 
Salaire offert. <600.00 par an.

S'adresser A AL lamia Putenau- 
de. Itainv River.

24-7 -Uf».

On demanttm
INSTITUTRICE. — On deman 

de une institutrice bilingue quali- 
f'ée [mur Ontario pour l'école «é- 
nnrée No. 12 du Township de Ne- 
penn. Bellevue (banlieue d'Otta
wa ' pour l’année scolaire 1914- 
!*■ S adrea-er à AI. 8. Cousineau, 
City View, Ont.

Pour l’nnmetgnnmmnt
Des demandes seront reçue* par 

le» aouraignéa, jusqu'au quinze 
d'août; pour «tes instituteurs et 
institutrices pour les Ecoles sépa
rée» il "Ottawa, pour le terme com
mençant le 1er septembre.

Les salaires seront comme suit: 
détenteurs de certificats de troi

JOSEPH COTE
Agent d’Assurances

Loutre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

L-es meilleures compagnies anglai
se», américaines et canadiennes.

120 rue Clarence, Ottawa.
i : Riétaa 130

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

im« s c’e Prières, 
Chapelets, Médail
les, Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Aussi un bel assortiment de 
livres de classes.

Vous pouvei vous les 
procurer en vous 

adressant a la

LIBRAIRIE

P.C.
Angle des rues Susse* 

et York.

eième classe, 6450.00; détenteur» 
«le certificats de aeeootle 
6500.00 ; principaux pour lea 
«le trois classes ou motus. 6600.00; 
principaux pour lea écoli» de qua
tre clause* ou plus, 6700.00.

Ives postulants qui possèdent la 
double qualification de l "anglais 
et du français voudront bien men
tionner ee fait dans leurs deman
des.

S.-M. OENBST, 
Préeiilent.

202. rue Queen, Ottawa.
20 juillet 1914.

RAISON DE PLUS 
—Vous ue devriez pas aller à 

X, tous les gens y sont malades.
—Raison de plus pour y aller; 

je allia médecin ,

Téléphone : Queen HBft

J.-H. Brunet
Maréchal-Ferrant

Hue VICTORIA, Coin MAISONNEUVE 
Spécialité; Chevaux decarroeee et chevaux 

de courue.
Une vlaite rat aollicitée.

VOS YEUX
Une Fois Ruinés, ils 

sont Ruinés pour 
Toujours.

Faites-vous examiner la 
vue part un expert ; informex- 
vous dans «[utile condition 
elle est, et si le cas l’exige, 
procurez-vous les lunettes 
nécessaires avant qu’il soit 
trop tard.

Consultez-nous et recevez 
le bénéfice de nos longues 
années d’expérience avec lee 
spécialistes les plus habiles de 
Boston, Springfield et Provi
dence.

Notre ouvrage est garanti.

A.-M. BELANGER
Le seul spécialiste optomé

triste cnnadien-français A Otta-

26 RUE RIDEAU.

Avec la pAanuacte Rogers, 
Porte volalae «e RI. Bllaky. 

TstL Queen «ee.

(Communiqué. :

|TN SAGE
Tien», voei le Dr 8. A vent, le 

grand phrénotogialr, psychologiste 
etemédeein. C'eat l'homme le plue 
sage dn monde.

—Comment éclat
—Il pent dire, sans l'épouser, 

si une femme est un ange ou un 
démon.

a • a
Le patience a'cat pas nécessai

rement une vertu ; il est bien ils» 
«as où c'eat simplement une né
cessité.

ww/wwwwwwwwwvyp
LA

Banque Nationale
FONDEE EN 1864

CAPITAL AUTORISE, 65,000,(00. RÉSERVE. 61,700,000. 
CAPITAL PAVE, 82.000,000 ACTIF TOTAL, 125,983,239,12.

Notre Succursale de Paris
14 rue Auber

Permet «l'offrir au publie voyageur «les avantages excep
tionnels et nu commerce des taux d'échange raisonnables, 

lettres de crédit émises sur tous les points du globe.
Traveller* Cheques, payables sans charges cn Europe et cn 

Palestine.
Dépôts de 61.00 et plus acceptés, retirables A demande.
Intérêt bonifié deux fois l’an sur la balance quotidienne.
Le clergé et les marchands des campagnes et tous nos 

clients en général sont assurée d’un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

www

CHARBON ET BOIS
25c Par Toaae «l’Escompte.

SUR LE CHARBON ACHETÉ AU COMPTANT.
Livraison Immédiate.

JOHN HENEY ET FILS. LIMITEE
20 Elit 9TAKKS

T*F Q. 4428-4429.

MANCHES
76 Nicolas. Tél. R. 303 et 83» 

370 Catharine. TéL Carling 1340. 
Rue Bank. TéL Q. 2848.

-Ail- 
Rendez-vous 
de l’Elégance
NOUS sommes 

en mesure de 
répondre aux de
mandes des plus 
difficiles. Notre 
choix de Merce
ries èt Chapeaux 
est des plus com
plets. La valeur 
et les qualités de 
nos marchandises 
nous ont hiérité la 
clientèle des jeu
nes élégants de la 
ville et des envi
rons. -V
NO S assorti

ments sont 
toujours de saison 
et du dernier gout.

VENEZ vous 
en convaincre 
par vous-me mes.

Quelques spécialités
prix réduits

Chemises négligées avec 
collet mou. Rég. QC —
• 1.25 pour...............t/UU

Sous-vêtements "Combinai
sons’ en toile, manches courtes 
et longues. Régulier 61.25

: 81.00.
Chaussons en fil de soie, à

.....................25c et 50c.

Ceintures de toutes sortes et 
de toutes nuances à 25c, 

SOc, 75c et $1.00.

Pantalons en duck. Rég.

,I W,M,ur $1.00.
Chemises blanches en «luck. 

Rég 61.00 pour

Costumes de bain, un où 
deux morceaux. * 50c et 
..................................75c.

Nous avons aussi un 

bel assortiment Je 

chapeaux

Chapeaux “Panama”. Ré
gulier 610 et «DQ QC 
68. Sacrifiés «PO.OO.

Chapeau
luvelles I

es plut 
: choixnouvelles lormes. Votre choix

• A,.............................$2*0.

Chapeaux mous et dura, les 
formes le plus nouvelles pour 
'automne. ..$2. et $2.50.

2lt-d(fuin] 
50e, A ven

«le bretelles de
.............25c.

1 L’heure eal arrivée «le venir 
faire votre choix.

nantie,
merciee «t cmmiut

kagW-mefcMeasiaat
OTTAWA.

Tiilhras : Raisas 2241
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Cartes d’affaires y^tk±±Jck±^ck±±ii ±±±k±±±±±±±±±>(

Si ' tu «Mi Iucii i'i pus. f
Acheté* le fameux
EVANS BROS.

1# meilleur instrument nur le mar
ché.

J.-G. CHÉNIER,
220 ras Dietates, Ottawa.

Agent général jx.ur tout le diatr -t 
d'Ottawa.

HOMAN CANADIEN

Wm. J. LANDREVILLE
latrepreanmi^jta

4111 rw> f*,«ràa —Tél. : Queen 3658 
•Il nn Dalhvuaie.—T41. : K. 717.

K.-H. Dsvua, C H., M H 
J.-Wl LTRIII KTB MaEIE, C.H.

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rue Priacipale
HULL Owe- Tel

Docteur J.-E.-N. deHaitre
(•ruiné <1# la Faculté de Médecin# 

de Toronto.
Es-rU-ve île» HôftiUwx de Air/*.

S'occupera tie médecine et tie chirurgie 
générale#, mai#

SPMIRLBMBNT
«le» maladies de# voie# urinaire#, «le# ma 
ladiee de# femme# et tie# maladie# dee 
voie* degeetive#

Heuaite ne Burmav : 281* avenue l«au- 
•ier. téléphone : Hitleau 143, de 2 heure# 

à 6 heure# de l’après-midi et <le 7 A 8 heu
re# du eoir.

TELEPHONE Queen 4180.

Dr J. U. DeLisIe
DENTISTE

Cale éee mes Prlatipalt et Irliasali, Il 11
Heure# de bureeu : 9 i in. iU p ni. 
Entrée : No 7b rue Britannia.

Spécialité i Ouvrîtes en or.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
MéaMlmCMnirgAn

HEURES UE BUREAU 
8* 10 A. M —I à 4 H M.

374 Rue Rideau
Téléphone : Kideau 662

BOUTET & BELANGER
62 RIJE RIDEAU - - OTTAWA 

BERNADIN BOUTET, B. I..
AVOCAT, NOTAIBE, ETC.

AURÉLIEN BÉLANGER, M. A. l'a. !..
A NCI UN INSPKCTKUR DR# fct'OLBH BILINGUE#.

Téléphone: R. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
AVOCAT

Pour Ontario et Québec
NOTAI** MIILIC

Agent en procédures de la Cour Suprê
me, de la Cour d* l'Echiquier et de la 
Commiwion de# Chemin# de Fer. Affai
rée parlementaire# et départementale#, 
etc., etc., etc. Argent i\ prêter. Edifice 
“Central Chamber#’' 46/rue Elgin, Otta
wa. Téléphone Queen 1992.

Dr P. X. VALADE
IW me »t*Petrlee

Tel. ■. IM9 OTTAWA.
Heure* de consultation# : ,

9 à 10 a. m.—2 à 4 p. m.—7 à 8 p. m.
■SI Et'IA LIT ES : MaUulu» de» Enfante #/ 

de la Peau

Dr R. CHEVR1LR
Spécialité : Chirrugie abdominale 

v Heure# de bureau : 2 à 4 p. m.
il MIT «mil. TélépÉsie, lléiae 7W

DrJOSARHATISABELLE
111 BREWERY - - HULL'

JCON8U LTATIONS :
8 à 10 A..M- 1 à 3 P. M -7 «V A.M 

TELEPHONE : queen *4

Afences Fédéral# Limitée.
Courtier# en Assurance# et Immeuble# 

Agent# pour Charbon Lackawanna
-,...... 292 lu talhMSle,lttan
m"mtl *9 m Meipato, Mail

,Tel. Rideea 604. qoeen 7788

U Ce GAOTfflEt, LU.

IR4

FRANCOIS DE BIENVILLE |
SCENES DK I.A VIE CANADIENNE AU XVIIe SIECLE [>

PAR

JOSEPH MARMETTE K»
______  K-

Dr A. L TBLMOSSE
Médecin-Vétérinaire

: Rée En-OU» R. I8M
Médical pow ‘lhe Gsasnl 
InenaM Ue. al Caaede.'

(Suite.)
On a pu voir dans le i hapitr# 

précédent le résultat mime,liai de 
la rencontre fortuite de Dent-de- 
letup et du lieutenant Harthing. 
Itien qu'il eût pu se figurer tout 
d’aliord le grand avantage qu'il 
retirerait d'un homme aussi résolu 
i|ue le paraissait Dent-de-l.oup, 
i|Uelle ne dut pas être s» joie lurs- 
<|ue ee dernier lui reeonta Iss aven
tures de sa captivité et sa fuit.' il# 
Québec.

Après avoir réfléchi i|Ue|i|ues 
instants. Harthing demanda à 
Deut-de-lioup s'il pourrait recon
naître l'homme dont la convoitise 
avait contribué ai puisaamment 
à aa délivrance.

A celte uuestion, l'indien, mal
gré sou flegme habituel, ne put 
s empdoher de sourire et dit:

— Il faudrait .pie le Chat-Rusé 
eut des yen* de taupe pour n'a
voir pas remarqué l'homme à 1a 
joue de feu. On reconnaîtrait ee 
blanc, dont la moitié de la face 
est rouge, au milieu des guerriers 
de dix mille tribus, après I avoir 
vu seulement une fois. Jamais 
plus beau tatouage n'orna le vi
sage d'un chef à l'entrée .lu sen
tier de la guerre.

Dent-.le-I.oup avait gardé ai 
bonne souvenance' de la tache de 
vin de Boisdon, il dépeignit si 
bien l'aubergiste, qu'il ne fut pas 
diflicile A Harthing de se faire 
Une assez juste idée du physique 
de l'hôtelier.

—Sais tu où il demeure f deman- 
Celui-ei secoua négativement la 

da Harthing au sauvage, 
tête.

—Alors, attends-moi quelques 
minutes, reprit l'officier, qui sor
tit à la hâte.

Harthing alla trouver un sien 
ami qui, après avoir passé plu
sieurs mois en captivité à Québec, 
venait .l'être rendu à la liberté. 
Ce dernier, qui avait été libre de 
circuler dans la capitale du Cana
da, s'écria soudain, aussitôt que 
Harthing lui eut fait le portrait 
du caharetier:

—La tache de vin ! Maie ce 
n'est autre que Jean Boisdon, 
l'hôtelier le plus en vogue à Qué
bec. et chez .pii, le jour de mon 
départ, j'ai bu. avec quelques offi
ciers français, un carafon d'eau- 
de-vie si veloutée. Ces derniers, 
en gens bien appris, avaient voulu 
me féliciter de ma délivrance, et 
la gnitdive de l'aubergiste Boisdon 
cimenta eette fraternité d'armes 
eimporaires entre Anglais et Fran
çais.

Il ajouta qu'il avait inêtne re
marqué l'enseigne que le vent fai
sait crier sur scs gonds au-dessus 
de la porte d’entrée du cabaret. 
C'était un baril badigeonné d'un 
jaune sale, et sur lequel les mots 
suivants étaient inscrits en carac
tères longs et tremblants :

Al! BARIL D'OR 
J EN ROIS DONC

Cet affreux calembour avait at
tiré l'atention de l’officier anglais, 
qui put aisément donner tous ces 
renseignements à Harthing. Mais, 
uii.lheureusement pour le lieute
nant, son ami ne put lui donner 
une réponse aussi satisfaisante au 
sujet de Louis d'Orsy, car ee nom 
ne lui était pas connu.

—N'importe, se dit Harthing en 
revenant chez lui. n’importe, j'en 
sais maintenant assez pour appren
dre tout ee qu'il me reste A con
naître.

Tl s'empressa de dépeindre A 
Dent-de-lxmp l'auberge de Bois
don, qui se trouvait sur la gran
de place et près de la cathédrale.

A mesure que l'Anglais avan
çait dans sa description, l'attention 
de IJroquoLs semblait s'éveiller 
graduellement. Enfin, quand le 
lieutenant lui mentionna le baril 
jaune qui servait d'enseigne A 
l'auberge, le sauvage lui tonchwle 
bras et dit:

—Ixi yeux du Chsd-Rnsé ont 
vn ee baril tl’ean de fen suspendu 
à la porte d'un ouigonam.

En effet, lee Québecpiois qni fai
saient partie de l'expédition con
tre Schenectady, n'avaient eu rien 
de pins pressé A leur retour que 
de se rendre A la. cathédrale, pour 
y remercier Marie, nous la protec
tion de laquelle ils «'étaient mis 
avant leur départ. Maie comme 
ils n'avaient pu se défaire immé
diatement de leurs captifs, ils les 
avaient amenés arec eux jusqu’à 

<-l'église, A la porte de laquelle on 
les avait laissés momentanément 
sous bonne garde. Et ee fat alors 
que les regards de Dent-de-lxmp 
s'arrêtèrent sur la singulière en
seigne de la première auberge ca
nadienne. Il l'avait ai bien re
marquée. qu'il aaeura pouvoir re
trouver le cabaret, même par la 
nuit la plue noire

Harthing rayonnait.

Avec I "aide de Dent-de-lxmp et 
de Hoiadon, rien ne lui était plus 
faeile, en effet, que de savoir où 
lu d'Orsy demeuraient.

L avariée de Boisdon lui était 
comme comme une mine d’exploi
tation très facile; restait à s'atti
rer l 'amitié du chef agnier. Mais 
il lit si bien ressortir aux yeux de 
üeut-de-Loup I avantage que ce
lui-ci trouverait A s'allier avec lui 
pour conduire leurs projets res
pectifs A lion ne fin, que I‘Iroquois 
lui dit:

—(-’’est bon! Rent-dv-lxiup mar 
chera dans le même sentier de 
guerre que son frère Idanc.

Le sauvage n'avait aucune con
naissance de la langue française, 
qui lui devait être cependant d’une 
si grande utilité pour s’aboucher 
avec l'aubergiste canadien; ee A 
quoi l'esprit méchamment inven
tif du lieutenant rémédia de son 
mieux, en persuadant A Dent-de- 
lxmp de se fourrer assez de phra
ses françaises pour se faire com
prendre de Jean Boisdon. A cet 
effet, Harthing se fit Te maître de 
langue du sauvage; car il avait lui- 
mêine, dans la prévision d'aller 
un jour au Canada, pria des le- 
guenot parisien qui végétait à Bos
ton.

L’Iroquois , dont l’idée fixe de 
vengeance éperonnait toutes les fa
cultés, se montra si lion élève, que 
deux mois plus tard lorsque la 
flotte anglaise fit voile de Boston 
pour le Canada, il savait assez de 
français pour émerveiller le lieute
nant Harthing, qui ne croyait pas 
qu'une tête de sauvage pût conte
nir autant d’intelligence.

Enfin, pour prévenir les soup
çons de ses chefs au sujet de la 
présence de Dent-de-Loup sur la 
flotte, Harthing les prévint que cet 
homme lui était dévoué corps et 
âme, et qu ’il se proposait de 1 en
voyer en espion pour explorer la 
place qu'on allait attaquer.

Comme les qualités précieuses 
des peaux-rouges A cet égard 
étaient bien connues en Amérique, 
la présence du Chat Rusé fut non 
seulement tolérée, mais encore 
agréée par les chefs de l’expédi
tion.

Nous n’entrerons dans aucun 
détail sur la marche de la flotte 
depuis Boston, quelle quitta au 
commencement de l'automne, jus ç 
qu'A File d’Orléans, où nous la 
savons mouillée le ' quatorzième 
jour, d "octobre. Il nous suffira de 
dire que, sans les vents contrai
res qu'il lui fallut essuyer pres
que continuellement, elle eût paru 
huit jours plus tôt devant Québec, 
et qu 'alors c’en eut été sans doute 
fait de la ville, vu qu'on ne s’y 
attendait nullement A cette 
attaque et que toutes les troupes 
étaient encore à Montréal.

A présent que nos lecteurs con
naissent les antécédents de Dent- 
de-lxmp, reprenons le récit au 
point où nous l'avons laissé vers 
le commencement du troisième 
chapitre, c'est A dire ail moment 
où le chef agnier venait de quit
ter la flotte anglaise.

Poussée par un bras vigoureux, 
la pirogue du sauvage glissait, en 
clalisant sur les vagues, avec la ra
pidité de la flèche. Pour assour
dir le bruit que fait l'aviron en 
plongeant dans l'eau, I Agnier 
avait eu soin d'envelopper le sien 
d'un lamlieaii d'étoffe.

Ix- canot rasa sans bruit les 
borda silencieux de l’ile d'Orléans, 
où, A part les aboiements éloignés 
de quelques chiens de ferme, tout 
Semblait dormir. Car les habi
tants terrifiés par le voisinage dee 
Anglais, n'osaient même pas allu
mer de feu dans leurs demeures, 
tant ils avaient peur qu’un indis
cret rayon de lumière, en se glis
sant au dehors, n'attirât quelques 
rôdeurs nocturnes.

Après une heure de marche, le 
sauvage était en vue de la ville; 
la cime du cap paraissait alors se 
fondre dans l'obscurité de la nuit. 
Quelques coups d'aviron l'amenè
rent à la Pointedk-G'arey, qu’il 
doubla en entrant un peu dans la 
rivière Saint-Charles.

Arrivé A quelques brasses de 
terre, vis-A-vis de l'encoignure qui 
réunit aujourd'hui les rues Saint- 
Pierre et Saint-Paul, il rama quel
que* coupa de l'arrière pour arrê
ter sa pirogue et tpndit l’oreille.

Rien ne bruieaait au proche, que 
le clapotement monotone dea va
gues sur la grève.

Rassuré, Dent-de-Loup dirigea 
doucement son canot vers la terre, 
qu'il atteignit bientôt. Après avoir 
tiré son embarcation A sec sur le 
sable du rivage, le Chat-Rusé ae 
mit A ramper vers la ville, non 
•ans jeter auparavant nn regard 
scrutateur autour de lui. Aucun 
bruit ne trahissait ses pas, tant 
ila étaient bien mesurés; de sorte 
qu'un blanc fût passé à dix pieds 
du sauvage sane ae douter de sa

Pendant quelques minutes, 
Dent-de-lxmp longea le cap, et 
finit par s’arrêter près «l'un en
droit désert su-dessous du lieu où 
l'on voit aujourd'hui le vieux et 
mofleste édifice du parlement pro
vincial.

Il doit être A p«-u près inutile 
de faire remarquer ici que la lias- 
se ville a subi depuis des change
ments innombrables ; car, A eette 
époque, il y avait A peine soixante 
maisons disséminées depuis la 
Pointc-A-Carcy jusqu'au lieu où se 
trouve aujourd'hui le quai de ea 
Reine.

Comme c'était par VA qu'il s’é
tait échappé lors de sa captivité, 
Dent-de-lxiup reconnut la place 
et ae mit A escalader le cap. cou
vert alors de broussailles et .Car 
bustes assez solides pour pouvoir 
s’y retenir ail besoin.

Après maints efforts, après s'ê
tre glissé comme un serpent entre 
les arbrisseaux desséchés par l’au
tomne, le Chat-Rus.* atteignit la 
cime du roc, et s'arrêtaji l’endroit 
où vous pouvez voir aujourd'hui 
eette petite plate-forme qui touche 
A la clôture d'enceinte du parle
ment.

Dent-de-Loup prêta île nouveau 
l'oreille aux bruits qui pouvaient 
venir des environs, et, comme rien 
n‘indiquait un danger prochain, 
il se laissa'*hisser résolument sur 
le haut dea palissades et se laissa 
descendre dans (a cour de l'évê
ché, qu'il traversa en tapinois 
Quand il eut atteint l'endroit où 
la clôture qui entourait la cour 
formait un angle en rejoignant 
celle du séminaire, il bondit vers 
le faite de la muraille, s'y accro
cha des mains et descendit dans 
la rue Port-Dauphin. Après s'ê
tre assuré que personne ne le 
voyait, il s’engagea dans la rue 
Ruade. Quelques pas de plss 
I eurent bientôt conduit au pied 
du mur qui soutient le clocher de 
la cathédrale.

Ici, I "espion s'arrête en se fai
sant si petit que personne ne le 
pouvait voir, grâce A l'obscurité 
qui le favorisait. Ses prunelles 
s<* dilatèrent en se fixant sur une 
maison sise presque en .face de 
lui, et qui se trouvait A l'endroit 
de celle qui est occupée mainte
nant par l’hôtelier Grondin.

Cette maison, assez étroite et 
encaissée entre deux constructions 
plus hautes qui semblaient la re
garder avec dédain lorsque le so
leil éclairait leur toiture, était la 
seule où l’on veillait encore, si l'on 
en jugeait d’après un jet de lu
mière qui. partant de l'intérieur, 
dormait paisiblement sur le pavé 
.le la, rue,

Le Chat-Rusé inclina la tête de 
côté ef d'autre pour mieux .'■coû
ter; rien ne bougeait. Il traversa 
la rue et vint si* blottir au-dessous 
de la fenêtre éclairée.

En ce moment un petit grince
ment aigre, qui ae produit au- 
dessus lie lui, le force A lever la 
tête; il aperçoit un objet qui se 
meut lentement au-dessus de la 
porte. Il examine ce corps avec 
attention, s’assure de ses mouve
ments uniformes et fait quelques 
signes de tête qui annoncent le 
contentement intérieur qu’il éprou
ve en reconnaissant la nature de ee 
bruit. C'est l'enseigne de l'au
berge qui gémit sur ses gonds 
rouilles.

Convaincu .pi 'il ne peut se 
tromper, Dent-de-Loup s’avance 
vers la porte en longeant la mu
raille ; mais au même instant, cette 
porte s’ouvre et le reflet d’une lu
mière de l’intérieur se répandant 
sur le sol, laisse dans la rue I om
bre d'un homme qui se tient sur le 
seuil.

La tête du sauvage touche pres
que les pieds de celui qui se trou- 
ve ainsi debout 'A l'entrée de I au
berge.

Dent-de-lxmp hasarde un coup 
d'oeil au dedans de la maison. Il 
n’y a personne au rez-de-chaussée.

L'hoinme qu'il voit près de la 
porte est donc seul.

Alors, l’aubergiste Boisdon, car 
ç’etait bien lui, voit comme une 
ombre surgir brusquement de ter
re, tandis qu'il sent cinq doigts 
d’acier se cramponner A son cou, 
et que la point, acérée d’im poi
gnard tâte sa poitrine.

—Mon frère est mort, s’il crie! 
murmure une voix étrange à l'o
reille du pauvre Boisdon, dont la 
moelle semble se glacer dans ses 
os, tandis que ses genoux se don' 
nent de nerveuses accolades.

On sait que Boisdon avait pres
que nn aussi grand faible pour sa 
vie que ponr son argent Nous 
pouvons même avancer «ans crain
te qu'il lui passait souvent de pe
tit* frissons nerveux sur l’qpine 
dorsale quand il lui fallait s'aven
turer par les rues, alors que le so
leil ne pouvait être témoin d’nne 
bravoure qu'il aurait volontiers 
affichée en plein midi.

Notre homme fut tellement ef
frayé en cette circonstance qu’il 
promit de faire chanter dix grand' 
mesaca pour le soulagement des 
Ame* souffrantes, si ee poignard 
menaçant s’émoussait sur «a poi
trine.

(A suivre.)

Lisez nos i 
tireras certainement do profit.

Jean Jaurès
On lira av«*o intérêt l'article 

suivant, publié samedi par 1 Echu, 
de NVw-Bcdfoml, Massuâ'lmsctisi :

Haris vient encore d'etre le théâ
tre d'un crime politique.

Ia‘S dépêches de ve matin nous 
apprennent, en effet, que Jean 
Jaurès, le chef socialiste, l'orateur 
alMindant et fleuri qui a joué un 
rôle si considérable à la Chambre 
français*, u été assassiné au mo
ment où il déjeunait dans un res
taurant.

L assassin est un jeune homme 
de 29 ans, du nom de Itooul Vil
lain. Arrêté immédiatement, il a 
avoué avoir tué Jaurès parce que 
ce dernier avait combattu la loi du 
service militaire de trois ans, tra
hissant ainsi les véritable* inté
rêts de la France.

Ce crime, à n'en pas douter, est 
la conséquence de I "acquittement 
injustifiable de Madame Caillaux. 
("est l'opinion publique indignée 
«pii, pour se venger, a armé le bras 
(le Villain. l*o* uns ont tué Cal 
mette; les autçes infligent U*, même 
sort à .Jaurès. Crime pour crime, 
dent pour dent, oeil pour oeil. 
Telle semble être la loi morale qui 
en ce moment régit notre ancienne 
mère-patrie.

Pauvre France 1
De toutes les figures du monde 

politique contemporain, celle de 
Jaurès se détache en relief et offre 
d "intéressantes particulatrités.

Le chanoine Lecigne, dans 
P* Culvers", en trace ee portrait : 
“Je me souviens de I avoir regar
dé une fois, à son banc de l'extrê
me gauche : un gros et gras bon
homme au ventre somptueux, à la 
face raoynnante comme un cuivre,, 
rouge. Cn jeune député, le ci
toyen Thivrier. faisait ses débuts à 
la tribune, et. pour rester sans dou
te duns les traditions paternelle*, 
il se blousait carrément. Je vois 
encore Jaurès courbé sur son pu
pitre; de temps à autre, comme 
ému de pitié devant les efforts du 
novice rouge, il relevait la tête et 
lançait un "très bien" sonore et 
indulgent. Kt il avait l'air bon, 
cordial, généreux."

“Il s'est épris de l'Allemagne, 
continue le chanoine Lecigne, com
me u h enfant s'éprend des contes 
bleus et du premier roman qu'on 
lui met entre le* mains. «Jaurès 
était naguère un lx>u Ixmrgeois. 
très centre-gauche et aussi conser
vateur en politique qu'en gastro
nomie. Vn beau jour, l'évangile 
de Karl Marx lui tomba sous les 
veux. .. et ee fut un envoûtement, 
et cela devint du fétichisme. Jau
rès ouvrit son cerveau tout grand 
à la doctrine allemande, au nuage 
germanique, Il se lia à Karl 
Marx, comme un potache à son 
premier maître, par un imbrisable 
voeu où il mit de la tendresse, de 
la naïveté et de la passion. 11 
transporta dans la «cioncc wx-iale 
eette idolâtrie dont nous fûmes 
longtemps les victimes dans la 
science littéraire. I$es savants 
d "outre-Rliin étaient hier encore 
des dieux pour nous, nous avions 
le culte de ces messieurs gourmés 
et balourds, qui mettent sur de pe
tites fiches tout ce que pensent les 
autres, rangent les petites fiches en 
de petits tiroirs et, de la sorte, 
oijt toute la science chez eux com
me de* sardines en boîte. Jaurès 
en est encore là ; il y n de beaux 
jours que l'on tourne le dos en 
souriant à l'Allemagne annotante, 
référante, collationnante et criti
que. Lui. il demeure fidèle à se» 
amours; Karl Marx reste son idole 
enfantine, son idéal intangible ef 
son maître adoré.”

On nous pardonnera cette lon
gue citation, mais elle nous dé
peint si bien Jaurès, que nous n'a
vons pas voulu en retrancher un 
iota.

Mais ici se pose une question.
Malgré ses périodes ronflantes 

et ses belies théoriesw*ur le parta
ge des richesses, .Jaurès, au fond, 
ne pratiquait pas un traître mot 
de ce qu'il prêchait. Il avait 
beaucoup à la Ixmche des paroles 
mielleuse* à l'adresse du peuple 
qui peine et qui travaille, mais cela 
ne l'empêchait pas, lui, de vivre en 
pacha dans sa somptueuse rési
dence de Bessoulet, une villa blan
che tapie comm<' un nid sobs la 
verdure et les fleurs et entourée de 
belles pelouses et d'allées soigneu
sement entretenues. .Jaurès, en un 
mot, était-i! sim-ère dans «on «t- 
tacitement aux principes socialiste# 
lui qui, comine Bebel, un de ses 
maîtres, laisse une fortune évaluée 
à plusieurs millions!

Il est bien difficile de répondre 
catégoriquement. Mais un juge
ment qu'il n'est pas téméraire de 
porter devant cette tomlte encore 
ouverte, c’est que, comme homme 
publie, orateur, député, journa
liste. Jaurès a fait un tort incal
culable à la religion catholique en 
France.

Et à ce titre, il mérite que noua 
ayons pour lui de la pitié.

EMBARRASSANT 
—Alors, tu ne vas pas à l’enter

rement de la troisième femme de 
•Joe t

—Non, vois-tu, j’ai été A l’en
terrement dea deux autres; c’est 
embarrawant de toujours accepter 
dea politettea et de ne pouvoir les 
remettre.

ICOoooopOOOOOOOOOOOOOOOOOOO

CHARBON
Fe/tee-w1 /’•■»«/, et ve*

Jmmmim d'autres.

O'REILLY t BELANGER, Limited. ’VZi’w',
OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCK I

GARE AU POISON
Dans deux en», la loi vous défendra l’u

sage dea allumettes au bout empoiaonné per 
le phosphore blanc.

Mais d’ici-là, que devez-vous faire ?

N achetez que les allumettes
D’EDDY

portant la marque SESQUI.
Elles sont viergts de tout poison et n’offrent 

ainsi aucun danger.

C'OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO -KOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO

J. D. GRENIER,
Tailleur à la mode de la rue Dalhouste,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT" ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui voua fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Northern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

Le ligne maritime qui est absolument U plu» belle et U plus rapide

Depart Se Montreal

Royal George le S «ont
On arrive à Bristol., Correspondance .llreete pour l.on«lne et poor Bane. 

Autels ever src-eesoirv* sur low nue tieleem pour Is célébrât inn «le Is «Ms*

S.-J. MONTGOMERY
RUE SPARKS, BLOC RUSSELL. TELEPHONE: QUEKN-i64«.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensiles Je Cuisine- en Aluminium, en Kmail et Fer-lilsnc 

aux prix coûtant.
Poêles à l’huile “Perfection” prix S4.00 pour $3.50, 84.50 pour 

14.00, $5.50 pour 85.00, 80.00 pour $5.50.
Patins H. Boiter -Au prix coûtant.

Traîneaux, Hockeys, Raquettes. Au prix .lu gros.
Economisez, faites ses achats à noirs magasin.

McDOUGAL’S LIMITED
Ml n

Von» voua demande* 
souvent :

Nous vous répondons :
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenue

3ue si vous confiez vos travaux 
’impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et recom- 
: manaable. Les ateliers de i

LA JUSTICE
sent ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l’oublie* pas. 
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon dee 
ouvragée que noue 

faite en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.

m



Aucune grosse bataille

m

K L'AVEU MKMK UK.S autorité, anglaises .t allemand s. fren-fveules* eu Mgr*, aucune bataille «lygramle importance u a ru- 
core eu heu ni sur nier ni sur terie. 1#« eomhata au.i.ur >1» Lil<v eout 

anna iloute «‘onsidérée comme dignes de ineutioo, mais ils ne constituent 
pas une g ramie mêlée, comme relies qui ne manqueront pas de se pro- 

r «Mire lorsque des centaines de mille hommes ne trouveront en présence. 
S'il fallait en croire certains journaux, et ai l'on faisait le calcul de 

gaerti et de tous les blessé* dont ces feuilles jaunes nous parlent 
lus deux ou trois fois par jour!. H, fie Noterait plus un lionime 

—— en Europe.
Comme noue en avoua prévenu nos lecteurs, il fsut prendre toutes ces 

„ ill fur mations avec une lionne poignée de sel. l**s agences de nouvelles 
•/ > profit eut de la gravité de la eitualion pour faire une odieuse et facile 

biêpleitation de la bêtise humaine Kt ces agences trouvent dans nos 
«Sureau* à grand pétard des auxiliaires précieux et intéresses. Aussi 
S a faut voir comment certaines feuilles « évertuent A giossir outre mssu- 

les moindres nouvelles. Et ce honteux chantage est malheureusement 
trop encouragé. .
Comme tentes lis agences et toute l'infcrmation étrangère, en gené- 
sont sous le coup de la censure, il est facilfe de comprendre que les 
Mlles ne nous arrivent qu'après avoir été épluchées suivant Ic dcsir 
censeurs anglais, français, allemands ,o« atimehiens. I«e U«vmr

lit A te sujet : , .
“Toutes les sources d’information sont A I heure actuelle, contrô

lées par les gouvernements. Il n’y en a aucun qui ait pour objet pre
mier la diffusion de la vérité; tous ont au contraire un interet ementiel 
g gêner dons une certaine mesure cette diffusion. L'indication la plus

.......................... “t à tel endroit donné, présence de tel0»™™=,--------- ------------
________________ emenl

v Ira "gouvernements eut intérêt A paralyser la diffusion dee nouvelles, mais
f / V* peut s’attendre aussi A ce qu’il» favoriaent l'eaaor de certain» ca

narda, dans l'espoir de tromper l’ennemi.
"En un temps o* lea journaux comptaient pour beaucoup moins 

iu'aujourd’hui, Napoléon reprochait amèrement A son service de presse 
d’avoir dit la vérité sur la campagne de France.—tl ne faut point écri- 
ro,'disait-il, que noua avons battu l’ennemi un «outre trots; il faut au 
aotttraira lui laisser croire que noue disposons de forces énormes.

Il «et donc évident qu'aujourd lui comme alors, lea puissances in
timai* eut tout intérêt A ne rendre public que ce qui peut leur être 
utile. C’ast pourquoi chacun trouvera que noue agissons sagement en 
ne bourrant p* n* colonnes avec dm récita tous plus fantastiques les 
mm que les outres. Nous connaissons dee journaux qui w démentent 
environ trois fois U même journée. Le matin, les Allemands sont vain
cu», exterminée. Le midi, on Ira rteeueite et ils montent A l'oraeut. Le 

k* soir, des flottes entières sont anéantira pour U vingtième fois doua la mer 
du Nord ou ailleurs. C’est, en grand, l'histoire, souvent répétée, du 
«Idéti " «l’ira tuala, lia me tpaient"!

Au Canada, le ministre de la MiUee déploie une fébrile activité, 
■t les journaux d 'hier annoncent que le colonel 8sm Hughes a l'inten
tion d'ordonner la mobilisation d’un second contingent de 10,000 hom
mes ns ses des 29,000 du premier contingent. Depuis hier ceux qui 

sont enrôlée recevront leur paye, suit une piastre par jour et dix sous 
les menues dé ruera. A mesure que chaque régi- 

aura lien j départ pour le camp de Valeartier.seront achetée à London, Hamilton, tite-Cathrrine, Toronto,

H gêner dsns une eerrsme mesure wu« umueivn. ** —
timnlo i n rai film d’en détachement A tel endroit donné, présence ilIMiFnTi ii ni..........  ................
mtttn un ennemi renseigné sur une piste importante. Non seule!

Kingston, Oananoque, Ottawa, Montréal, Québec, Sherbrooke, 
«t Sydney. Il faudra environ 6,060 montures. Les chevaux 

devront être âgés de cinq à huit ans. Toute couleur sers ar
bore le Wane et k gris. Le pesanteur devra w trouver dans 

à 1,160. Sir Adam Beck et le soionel Hcilly ont offert leurs 
. su geuVsrnement pour faire U choix des chevaux.

Les dernières dépêches européennes Aelament une grande victoire 
onr Ira Allemands.

Le «mm au
Otrs SOMMES HKURKllX de féliciter le ministère de. Mines 

pour le sugniflqar volume <|u'U vient de publier relativement 
Isa canadien. Cette brochure, richement illustrée, comporte près 

de cinq sente pages très intéressantes sur le mica, ses gisements, son 
exploitation et era emplois. L'auteur de cette remarquable étude—M. 
Hugh-8. de Schmid, I.M.—mérite d'être sincèrement loué pour son 
beau travail. Lee chapitres consacrés A l'exploitation des gisements 
de mine et eaux qui traitent de l'état de l’industrie du mica sont tout 
particulièrement soignés

Noua noua permettons de citer l'introdui tùm suivante, qui sert d'in-
trée en matière au volume ; „

“Depuis la publication de la monographie antérieure sur le mica 
préparée par la Division des Mince en 1906, il s'est produit des change
ments notables dans Ira conditions qui ont trait A l’extraction et A la fa
brication du mica au Canada.

“D’abord, lo demande pour le mica a subi de grandes fluctuations 
et a atteint son minimum en 1907-08. Par suite de la dépression du 
marché, beaucoup de mines dons (Québec et dans Ontario ae sont fer
mées et beaucoup restent encore inactives, les propriétaires ou locatai
res es considérant p* le marché actuel assez profitable pour permettre 

s opérations.
Durant l'été do 1910, l’auteur a visité tous las principaux giar- 

utenta dee régions de ntien d'Ontario et de Québec, et e trouvé que plus 
de 60 peur sent des mince étaient fermées ou inondées.

“Beaucoup des prétendues “mines" sont de simples puits de sur
face qui ont été excavés sur de simples indications de mie» et qui ont 
été abandonnés après quelques mois de travail.

“Le valeur réelle dee gisements rat naturellement très incertaine. 
Beaucoup d'exploitants balayent le mica visible à la aurfare et cessent 
de travailler aussitôt que le paquet ou le nid est épuisé. On ne doit p* 
naturellement s'attendre que Ira mineurs dépenseront un capital pré
viens A exploiter dee gisements auxquels ils n'ont pas ronfiance, néan
moins, il est indiscutable que beaucoup de gisements de mica, surtout 
dons l’aire de Québec ont été seulement grattée.

“L’eapleitation du mica rat actuellement d'une nature snperfl- 
«ielle et pourrait dans la majorité de era e* s'appeler simplement de 
■ 'exploitation en «arrière. Cependant, quand Ira gisements ont été sui
vi» su moyen de puits et de galeries A «Ira profondeurs de rent pieds au 
moins, Isa résultats ont bien montré que le mira n'est pas limité A la 
aurfare.

“La nature en nids des gisement* de mica sers, toujours un obsta
cle sérieux au succès de l’exploitation. Il n'y a pas de règles ni «l'in
dication» A suivre comme dans Ira ras «le gîtes de minerai pour guider 
1* mineurs, et ils doivent «’en rapporter en grande partie A la chance 
pour suivre Ira veines de mica.

lira sondages A la perforatrice diamantée ont été utiles quand lia 
ont été pratiquée ; et cependant cette méthode pour déterminer l'im
portance des zones mieafères peut être trompeuse. Par exemple, la na
ture très instable des gisements est. en elle-inéme, un obstacle sérieux 
et peut amener dee conclusions très fanera, si soigneusement que soient 
menées Ira opérations de forage.

“Dans le monographie qui suit, l'autenr s "rat eff«ireé de compi 
1er autant «le renseignements que possible au sujet des principaux gise
ments canadiens de mies. I* portion principale «le ce rapport tend A 
donner une liste complète des principaux gisements exploités juaqu'A 
présent avec un aperçu du travail exécuté anx diverses mines. Im par 
tie II contient des renseignements techniques «jusnl au mies et A son 
existence minéralogique et géologi«|iie. Par suite «lu grain! nombre 
de mines qui sont inactives et pour la plupart inondées, un examen ap
profondi «ira ouvrages a été dans heaneonp de cas impossible.''

Uno opinion

EsJeafte rorikole, 
publie l’article 

qui ne manquera pas de 
peu de froid air le chou-r

politiques et Ira journaux qui, en 
face «Ira périls et des devoirs de 
la guerre, mettent de côté toute 
rivalité, toute division, tonte ani
mosité. tosit intérêt particulier de 
parti pour ne songer qu'à unir 
leurs efforts en vue du bien de la 
patrie, en éloignant toute earn 
de froissement et de mésentente.

“Noos applaudissons aussi i 
encore davantage 1* saldats mm

iS.v

«liens, anglais et. français, qui fra
ternisent dans lea services que leur 
demandent l'ordre et la prudence 
,,ui doivent parer A toute tentati
ve de troubler la paix au Canada.

“Nous applaudissons aussi de 
tout coeur les vaillants combat
tants, anglais et français, qui s'en 
iront bientôt unir leurs eouraegs 
et leurs efforts A ceux de leurs 
frères «le France et d'Angleterre, 
mêler leur sang au leur pour la 
âSfcnse «le nos deux patries atta
quées.

‘‘Tout* canne île diviaion doit 
aujourd'hui disparaître en fsev 
«le l'ennemi commun, ponr le bien 
«le Is patrie, pour l'amour aussi de 
ceux qui versent aujourd hui leur 
sang, les uns pour les autres, sans 
distinction de race ou de langue, 
sur les champs «le bataille.

“Ceat dans ce sentiment vrai
ment grand et vraiment patrioti
que. que nous unissons notre voix 
A celles qui se sont di'jA élevées 
pour demander à la majorité an
glaise de l’Ontario de cesser de te
nir en suspicion et sous des règle
ments hostiles, nos compatriotes de 
langue française, habitant cette 
province.

“A la clarté des événements 
d'aujourd'hui, il» doivent com
prendre qu'il n'eet pas beau ni 
avantageux pour de loyaux An
glais d'astrsciser «ira Canadiens- 
français non moins loyaux qu'eux, 
pour la raison que ces Canadiens 
veulent conserver leur langue et 
leur foi, la langue et la foi de la 
grande nation amie et alliée, avec 
laquelle la métropole livre de glo- 
riruse# batailles. Ils doivent eom- 

"préndre qu’il n’rat p* équitable 
ni chevaleresque de leur part de 
ne faire ici au français que les 
mêmes conditions qu’ils font A 
l'allemand.

“D’ailleurs, ainsi qu’on la dit, 
il serait plus qu’étrange et illogi
que, au moment où l'Angleterre 
engage toutes ses forces et toute 
sa puisunte influence dans la dé
fense de la liberté et des droits 
des peuples pins petite qu’elle, de 
voir des Anglais s'employer A pri
ver une petite minorité du droit 
«l’enseigner sa langue à ses en
fants, surtout quand cette langue 
est la langue française.

•'Certes, il ne se trouvera pas 
de Canadiens-français pour hésiter 
A faire leur devoir envers l’An
gleterre, parce que la majorité an
glaise d'nne ou de deux provinces 
canadiennes s'est faite persécutri
ce de era mêmes Canadiens, mais 
tous Ira Anglais intelligente com
prendront d'eux-mêmes que era 
pnmédéa, qui n’ont rien d'amical, 
ne peuvent que nuire aux communs 
efforts que demande aujourd’hui 
et que demandera demain la gran
de patrie. Ils comprendront qu'il 
n'eet ni digne d'eux ni profitable 
an bien de l'Empire de voir les 
Anglo-Canadiens agir au Canada 
envers Ira Canadiens-français, 
comme agissent Ira Allemands en 
Pologne contre les Polonais, en 
Alsace, contre les Alsaciens.
“Il est triste d'avoir A exprimer 

pareille plainte et pareille deman
de. dans le moment présent, mais 
que dos compatriotes anglais com
prennent bien aussi quelle blessu
re toujours ouverte ont faite au 
coeur des Canadiens-français les 
procédé» d’ostrié«me et de domi
nation arrogante dont certaines 
majorités de province ont usé en
vers nous.

“Nous voulons tous nous dé 
vouer sus marchander pour la 
cause du Canada et de l'Angleter
re, mais combien il serait plus en
couragerai et meilleur au coeur 
de pouvoir oublier, parcetpi'effa
cée* par ceux qui les peuvent effa
cer, les traces trop réelles des op
positions passées.

“En temps de aix extérieure, 
il a pu paraître bo; A l'orgueil de 
quelques compatriote* anglais de 
se considérer A notre égard comme 
îles conquérants et des domina
teurs ; ils doivent reconnaître 
d'eux-mêmes, en présence des évé
nements présents, que era procédés 
ne valent rien pour le bien du 
Canada ni pour celui de l'Empi
re. lia doivent comprendre au
jourd'hui qu 'il n'est pas si néces
saire de parler une seule langue 
pour être unis cordialement et 
pour mener ensemble les mêmes 
bons combats, dans des sentiments 
d'estime et d'affection réciproque.

“Encore une fois, la demande 
que nous formulons aujourd'hui 
n'est pas une condition que nous 
mettons A l'accomplissement de 
notre devoir ni A notre dévoue
ment envers la patrie, elle est une 
invite cordiale A quelques-mis de 
noa compatriotes anglais de se 
montrer généreux envers «ira frè
res qui leur tendent loyalement la 
main. ' ’

Roemm traglqumm
Rien n’aura été épargné sur 

terre au vénéré empereur Fran
çois-J«wph. Il faut remonter aux 
«lynastie» légendaires «le l’ancienne 
Grèce pour trouver rawemhléea 
dans une seule famille tant de dra
mes qui épouvantent les hommes.

Quel règne, en effet, que celui 
de ce Habsbourg! En 1848, la ré
volution triomphe «le Vienne; le 
ministre de le Guerre est assassi
né. Ferdinand 1er abdique en fa- • 
veer de son neveu, et FrançoiaJo- 
eeph monte sur le trône, à 18 ans.

Il «loit pacifier l’empire, recon
quérir la Hongrie pied A pied, au 
milieu "d'cmbûches et île tr*verses 
sans cesse renaissantes. Les dan
gers personnels ne lui sont pas 
épargné*. En 1868, il manque 
d être assassiné sur les glacis de 
Vienne par un inconnu qui le 
frappe à la nuque d'un coup de 
contenu. Six ans passent et voici 
que In coalition de la France et 
ilu Piémont lui enlève la liOiuhar- 
die. ('était la première étape 
vers Sailowa ( I8fitiv. I.'Autriche,
A Kailmva, subit de nouvelles per
tes ; la Prusse I expulse îles duchés 
de I "Elbe et de la Confédération 
germanique. I.Jtalie lui ravit lu 
Vénétie.

Cil ait après, Maximilien, empe
reur du Mexique, frère de Fran
çois-Joseph, est fusillé à Quereta- 
ro. Sa femme, la princesse Char
lotte, vit toujours, mais elle est 
folle.

Kt dèa lors, la tragédie de cet 
empire et de cette Ame impériale 
va redoubler ses effets : eu 18811, 
e 'est son tils, l'archiduc Rodolphe, 
qui périt dans un guet-apens mys
térieux, à Meyerlitrg Vue prophé
tie se répand que l'empereur en
terrera deux héritiers. Ilélas! il 
«levait perdre su femme, eett«* prin
cesse énigmatique de la uon moins 
fatale maison de Bavière, avant «b- 
clore par un nouveau deuil lu car 
rière de son deuxième successeur 
éventuel.

En effet, en 1898, I anarchiste 
Lncehetii assassinait, sur les quais 
de Genève, celle que les poètes ont 
déjà nommé l'impératrice errante, 
et qui traîna sur toutes les mers 
•on esprit inquiet, son âme insatis
faite.

Accablé par tous ces coups de la 
Providence, le vieil empereur ne 
faiblissait pas. Plein de confiance 
en Dieu, plein de zèle pour sa pa
trie, il faisait face A l'orage de sa 
destinée, avec une dignité, un sé
rieux qui imposeront le respect A 
la plus lointaine postérité.

Sans «toute, il ne pouvait rem
plir A son foyer les places que le 
crime on le malheur avaient faites 
vides, mais il tâchait au moins de 
reconquérir à son pays un peu de 
sa gloire antique par de nouveaux 
priçgrês.

Depuis trente ans. malgré tant 
de spasmes et de déchirements in
térieurs. la monarchie dualiste con
naissait à nouveau, grâce à Fran
çois-Joseph, la joie de la conquête 
-t de l'expansion. Le Congrès «le 
Berlin (1879), lui avait remis la
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lÿwnic et l'Herzégovine, annexées 
en 1908.

Or, par une nouvelle rencontre, 
plus dramatique encore que les 
précédentes, c'est dans la capitale 
de Ih Bosnie, à Serajcvo, que le 
successeur de l’archiduc Rodolphe, 
1 "archiduc François-Ferdinand, de 
mémoire romanesque et sanglante 
lui aussi, a été assassiné. Il a été 
assassiné par un Serbe, c’est-à-dire 
un homme d'une nation qui se 
considère comme frustrée par l’an
nexion i!«* cette province.

Toutes les erreurs se payent. 
Combien de fois n "avons-nous pas 
déploré l'aveuglement austrO-hon- 
grois qui. par une serbophobie, 
intense, préparait, disions-nous, sa 
perte ?

De cette politique serbophohe. 
l’archiduc héritier, si admirable à 
d’autres égards, et notamment au 
point de vue catholique, était un 
peu l'âme. C’est lui qui avait 
poussé, contre la Serbie, à la créa

tion de cette factice Albanie. ( est 
par lui qu'à deux reprises, au 
cours de la dernière guerre, la 
Serbie fut menacée, brimée, con
trainte de renoncer à ses légitimes 
avantages.

* Et voilà pourquoi si nous appre
nons- aujourd'hui, avee une hor- 
retir indirible. le forfait de Seraje- 
vo. nous l'apprenons sans trop de 
surprise. Ce crime abominable est 
sans excuse. Il n 'est pas sans ex
plication.

L'ordre «le succession au trône 
appelle pour succéder à l'archiduc 
François-Ferdinand, un jeune 
homme de 27 ans. presque incon
nu, Farehiduc Charles-François- 
Josepli. Triste héritage que le 
.sien. Moroses perspectives.

Un empire qui, visiblement, se 
disloque. Une famille frappée par 
la foudre. Une Europe dont l’ins
tinct lui est hostile.

Nous n’écrivons pas ces lignes 
sans îles regrets amers. Tout ce

qui diminue l’Autriche, diminue la
France. Si l'Autriche disparait, 
la France court le ris«|Ue d'étouf
fer entre l'Allemagne et l’Italie 
agrandies démesurément.

Et e ’est pourquoi nous prions 
Dieu qu’il inspire au nouvel archi
duc, dont la piété est connue, ees 
sentiments de haute sagesse plus 
lu-ceseaires que jamais à la condui
te de l’empire.

L'âge de François-Joseph fait, 
en effet, de son héritier plus qu'un 
successeur, un véritable collabora
teur. (“était le rôle qu'occupait 
le malheureux qui vi^nt (le mourir.

Race tragique, «elle aussi, que 
celle d'où sort l'assassin. I«e ko- 
mik de Serajcvo, où sont exposés 
à l'heure qu'il est les deux corps 
de l'archiduc et de sa femme, fait 
penser, en effet, à un autre konak, 
celui de Belgrade, où d'autres Ser
bes. il y a dix ans, massacrèrent 
sans pitié un homme tremblant, 
une femme qui demandait grâce.

LA GUERRE! LA GUERRE!
Malgré l’augmentation considérable due à la guerre européenne nous continuerons nos ventes commencées ; et a 

plus forte raison nous voulons que vous profitiez, dé ees derniers jours de vente avant 1 augmentation (les marchandi
ses qui changeront extraordinairement de prix.

ETOFFES A ROBES.

45 pièces d'étoffes à robes, com
prenant «les alpacas de fantaisie, 
mousselines de laine, Bedford rayé 
noir et bleu, plaids, grande variété
de patrons, réduits à.............
la verge.

Nous avoua un choix varié d’é
toffes pesantes comprenant des 
tweeds et vécunas de toutes nuan
ces, marchandises pesantes pour 
robes ou costumes, réduits à25* 
la verge.

Un choix varié d "étoffes à robes 
de patrons “Honey Comb”. En 
plus un lot de corde de roi, 27 pou
ces de largeur, de toutes nuances, 
réduit à....................................39^

Un lot de soie comprenant des 
soies lavables, Taffetas. Tamalines 
noires et de couleur, réduit à 25#

Soie Paillette noire, 36 pouces de 
largeur, marque Bom-t, reconnue 
ponr s« qualité supérieure, valeur 
de 61.25. réduite à.. .f ..79# vg.

POUR LES MENAGERES.

Coton jaune par longueur, 36 
pouces de largeur rmiuit à.. 3* 
la verge.

Toile à rouleaux et coton jaune,
36 ponces Je largeur................ 5#
la verge.

Gingham et indienne, -grande 
largeur, couleurs garanties, valeurs 
«le 10 à 13c la verge, réduit 
la verge. ' •

Le balance des Reps, Crêpons, 
Ratines Frippés et Piqué* de cou
leur, valeurs de 25 à 35e la verge, 
réduites A....................15* 1» *6-

Gingham, chambrai, frippé, de 
15e à 20e. réduit A...........11* vg.

Quantité considérable de flanel- 
lette à robes, grande variété de 
patrons, valeur de 10c et 13c, ré
duite à... .,................7Hé vk-

Couvrepieds blancs et de cou
leur, valeur de #1.25, réduit à..
...........................  79*

Serviettes de toilette, toutes 
blanches ou avec bordure de cou
leur, réduites à......................9îé*

Coton blanc, 36 ponces de lar
geur. fini toile, valeur de 18c, ré
duit à....................................12îâ*

Toile à nappes, 54 pouese de 
largeur, réduite à......... 19* v8-

POUR GARÇONS.

L'ouverture des classes sc fera 
sous peu. Profitez du bon mar
ché.

Habits pour garçons, pantalons 
“bloomers" bouffants, grandeurs 
de 6 à 15 ans, valeur de $5.00 à
66.50, réduits à................... 82.79

Habits, marque “Wear Better”, 
romprenaht deux paires de panta
lons, valeur de 612.00, réduits à
..............................................86.79

Pantalons en tweed, toutes gran
deurs, ponr garçons, réduits à....
.................................................. 59*

Costumes de jeux, pour enfants, 
marchandise lavable, valeur de 50e
à 75e. réduit à......................... 39*

Habits Russes, marchandise- la
vable.
Valeur 61 -50, réduit A... -81.00
Valeur 61-25, réduit A........-75*
Valeur 75e, réduit à.. . ... -59*

Blouara en indienne de toutes
grandeurs, réduitra à...........19*

Soas-vêtemesito en fil de couleur, 
pour hommes, valeur de 50e. ré
duits A....... ....................25*

SouÿVêtements en coton, mar
que “Penmann", bonne pesanteur,
réduits A........................ 39*

Chemises négligées, avec colleta, 
dé toutes grandeurs, pour hommes, 
réduites à.............................. 39*

1st balance des chapeaux de pail
le à 40 et 50 POUR CENT DE 
REDUCTION.

BLOUSES
Grande variété de blouses en 

voile, crêpe, organdie, etc., com
prenant les modes les plus nou
velles. Ces blouses ayant été ache
tées à grand marché, sont mainte
nant en vente à des prix extraordi
nairement bas, considérant leur 
qualité. Trois prix:

79* 99* 81.50.
Robes de rue et de maison, fai

tes des meilleurs tissus lavables, 
modes absolument nouvelles et cou
pe irréprochable, valeur de 61-50 
à 62.25, réduites à.............81.19

ROBES POUR FILLETTES.
1st balance des robes lavables en 

bas du prix de la manufacture :
39*. 49* et 79*.

HABITS POUR HOMMES.

Quelque* prix qui ne manque
ront pas de vous intéresser.
Valeur de 610, réduite A 84.99 
Valeur de 612.00 à 614.00, rédui

te A............... ..............87.50
Valeur de 618.00 à 620.00, rédui

te A.............
Valeur de 620.00 A 625.1

814.00
l.dO, rérini

te A............................... 816.50
PANTALONS POUR HOMMES.

>
300 paires de pantalons pour 

hommes, valeur de 63.00 A 64.00,
réduits A....................... : - -81.89

Un lot considérable de chapeaux 
pour hommes, valeur de 92.00 A 
62.50. réduits A...................81.00

8i ces marchandises énumérées ne vous intéressent pas, venei quand même, vous trouverez votre profit dans d’au- 
trea lignes qui ne sont pas annoncées.

Profitez des occasions et venez en foule.

M. CARRIERE, 59 ci 61 m Prisci pale,
HULL
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